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ne mne 
Nous nous agenouillons devant Mon- 
ſeigneur le Comte de Rivarol-Bagnoler, 
pour qu'il nous purdonne le retard qua 
5 eprouve la publication de cet Ouprage. 
II elt tte fi doux pour les Editeurs de 
le lui offrir dans les premiers jours da 
cette année > mais les Stipendiaires des 
' Almanachs ont tant fi gu les preſſes , 
gue nous avons eu bien de la peine & 
obtenir un tour: & cependant la nature 
de ce tribut etait un titre d toutes ſortes a 
de preference. 

Nous promettons a Abate 42 
Bagnolet d'etre plus ſoigneux d Vavenir, 
en ſouhartant bien ſincerement ui fa 
avec autant d'exaitude le ſervice des 
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la Litterature dont il peut & 


ennee en ſon honneur 
comme le rayalemen 
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LES BAGNOLAISES, 


Eriks contiennient différens fragmens 


de correſpondance entre MM. le Comte 
de Rivarol pere, & le Comte de Rivarol 
fils, Seigneur de Bagnol & autres lieux. 
On trouvera à la ſuite quelques Melanges 
littéraires de M. le Comte de Rivarol, 
ſes prediftions & prophéties pour les 
ſiecles A venir, & des modzles de mé- 
taphores tires de ſon immortel Diſcours 
ſur FUniverſalite de la langue Francaiſe , 


Ouvrage qui a partage le prix propoſe 


par TAcademie de Berlin, en 1784. 


EPITRE DEDICATOIRE 
'A M.LEMARQUISDE CHAMPCENETS, 


Preſident des Academies de la rue de 
 PEchelle (1) & de celle du Mail (2). 


M. 2 E MAR OCUITS, 


exemple de ces Auteurs qui ètayent 


un faible Ouvrage d'un grand nom, nous 
ofons vous dedier cet Opuſcule. Tant de 


temerite ne peut trouver excuſe que 
dans Pextreme neceſſitè de le garantir des 


outrages de la critique & du tems. La 
protection que vous daignex accorder aux 
Gens de lettres, Pamutie qui vous lie à 


M. le Comte de Rivarol (3) , dont le 


£1} Boutique du fieur le Jai, Libraire. 
(2] Maiſon de M. le Comte de Rivarol. 
[3] M. le Marquis & M. le Comte ont cefle de ſe voir de- 

puis que nous trayaillons a cet Ouvrage : mais leur amitié, 

jeur eſtime, ſur-tout, n'y a rien perdu, Cette ſẽparation a EtE 


convenue entre eux pour Payantage public, & afin que les 


lumieres dont ils brillent & qu'ils jettent ga & la , ſe rẽpan- 
liſſent au meme moment dans pluſieurs endroite. 


,». 


* 
merite litteraire ne peut tre compare- 

9 Pantiquite de ſa nobleſſe; tout „ 
enſin, nous porte d croire que vous 

voudrez hien nous ſervir de Palladium. 
It eft malheureux pour nous, il eſt 
 offligeant pour la poſterite, que le porte 
feuille de M. le Comte de Rivarol ne 
fe foit entr ouvert quun intent. L. 
frunde que nous vous faiſons eilt etè plus 
digne de vous : mais quelqu exiguẽ quelle 
foit, vous ne pouveg vous refuſer de 
Paccepter'; & pour Pencouragement des 
compilateurs infatigables qui vous la 
preſentent, & pour Havantage du | fieur: 
te Jai , fils, dont les preſſes n een 
eu deja tant obligation. 


Vous gui aver, ennobli Pare de Wai 
rial; vous qui, d Pexemple de vos il 
luftbes ayeux, n *employe; dans vos Erits 
que le flyle de Voiture; vous que deux 
Academies celebres ont 60 pour leur 
preſident ; vous que Mars &@. h 
fe diſputent; vous pour qui Venus 1 


pas. aſſex de myrthes ; vous par qui I 
we 


* 

renommee diſpenſe ſes brevets Gimme 
 talite; vous d qui M. le Comte de Ri- 
varol , par une ingratitude qui n'a pas 
dbexemple, a ofe refuſer une place dans 
fa nomenclature Yes grands Hommes de 
notre nation, ne craigne; pas que nous 
ceſſions jamais d'ttre reconnaiſſans du 
bienfait que nous vous demandons & que 
a France entiere vous demande par notre 
bouche. Nous juſtiſierons ailleurs I interet 
quelle y prend. Ceſt bien aſſeʒ d'avorr 
ofe-placer en tete de cet ouvrage le ſceau 
de votre nom, fans VOUS fatiguer encore | 
de la ledure Pune preface. Cet ennui ſera 
pour nos: ledeurs, Quant d vous, M. le 
Marquis, notre gratitude n'aura point 
de bornes ſi vous Aaignez fourire d cet 
ouvrage, & le regarder comme le temol- 
gage 0 de notre e, 


Nous Femmes, 5 
M. 25 MART, 
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* 
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Birr que M. le Comte de Rivarol 
a daigne quitter les plaines dElicieuſes. 
de Bagnol pour le ſejour de Paris, de- 
puis qu'il Feſt emparé du ſceptre de la 
literature, la France a ceſſè de pleurer 

ſur le tombeau de Voltaire; ſon idiome 
eſt devenu celui de tous les peuples de 
univers, & la prophetie (1) du Seigneur 
de Bagnol geſt accomplie dans toutes 
les parties du globe. Si bien que le 
Lapon a maintenant une correſpon- 
dance ouverte , en francais, avec le Tar- 
| rare ; le Pantagon lit tout couramment 
la parodie du reve d Athalie. Les Eſqui- 
maux ſavent par cœur le Diſcours ſur 


TU niverfalité de la lan gue "ERIN. 
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II] Voyez la page 97 du Diſcours ſur Pavel de la 
due Francaiſe, par M. le comte de Riyarol, 0 
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Les Cannibales font leurs delices des | 


reflexions du Is 9 de Ba gol ſur 
Tamitié (1). „ 
Mais tout ſinctre que ſoit cet 8 
mage, tout harmonieux que ſoit ce 
concert de tant de peuples, Venvie , 
wen doutons point, fera marcher ſes 
leégions contre le Seigneur de Bagnol. 
Eh ! pourquoi Vepargnerait-elle ? Na- t- 
elle pas perſccuts les plus grands genies 
des fiecles precedens? N'a--elle pas livr6 
Ja guerre la plus opiniatre aux Boſſuet, 
aux Fenelon, aux Racine, aux Molière? 
Le Seigneur de Bagnol eſt , > la verite, 


plus grand quieux & par "Sa Lay 0 


par le mérite: mais ſes ancetres auront 
vainement verſe ſur lui Peclat qu ils 
avaient regu eux-memes de leurs any 
ceètres; il ſe ſera vainement entoure d'un 
<clat plus brillant encore; Pinfatigable 
envie fe vengera ſur ſes productions, du 
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wt Ces rEflexions ſe trouvent ** le Mercure de France an 


* Juillet 1786. Elles lui ont procure un pamphlet intitule =» Le 
* — ou Hanne Eſprit. 
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1 
ſilence que lui impoſe la majeſté de ſa 


naiſſance; & plus le Seigneur de Bagnol 


Elzvera la tète au- deſſus de ce peuple 


nain d' auteurs dont la France fourmille, 


plus elle cherchera 2 abattre ce chene 
ſuperbe. 


O France! © ma patrie! © mes con- 
citoyens! que deviendrez- vous alors? Oh 


cacherez- vous votre honte? Eh, quoi! 
la nature, maritre envers tant de peuples, 


aura fair naitre parmi vous le Seigneur 
de Bagnol, pour qu'il ſoit la pature de 
Tenvie, & vous ſouffririez cette offenſe! 
Raflurez-vous. Quand Penvie ferait pleu- 
voir ſur lui un deluge'de traits, cet ou- 


vrage ſera Parche ſainte ou ſon nom & 


ſes productions Echapperont. à la ſub- 
merſion à laquelle le ſiècle de Louis XIV 
na pu echapper lu mamm. 


Ce moment weft certainement pas 


pret Carriver : mais la prudence , comme 


Pa dit un petit Ecrivain du fiecle pre- 
cedent , étant mere de la ſiirete , nous 


avons cru devoir prendre des precautions 


* 
pour que la réputation du Sei gneur de 
Bagnol s&s aecroiſſe de fa reputation. 
Voilaà pourquoi nous avons recueilli pre- 
cieuſement tout ce qui nous a paru porter 
les livrees brillantes de cette originalite 
qui caracteriſe les favoris de la nature. 
Il edt été à déſirer, fans doute , que 
le fieur le Jai fils, qui n'eſt pas le bon le 
Jai (1), etit bien voulu nous com- 
muniquer les nombreux manuſcrits du 
Comte de Rivarol, qu'il ſe propoſe de 
publier inceſſamment: mais il n'a pas 
voulu, quelqu offre qu'on lui ait faite, 
nous abandonner Phonneur qu'il en at- 
tend. O méchant le Jai ! que vous a 
donc fait la generation preſente pour la 
ſevrer ſi long-tems de cette manne * 
lectable? 


Lordre que nous avons établi dans 
cette precieuſe collection nous a paru 


neceſlaire. II fallait des repos à Padmi- 


—  duuwuwK 6 —. 
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| r! Les preſſes du ſieur le Jai ſe glorifient, à juſte titre 
davoir donné la vie a H Almanach des grands, Hommes, 


| 
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ration. Ceft ainſi qu'un naturaliſte ha» 
bile ſepare le regne vegetal du rygne' 
animal, N 783476 
On nous demandera peut- etre pour- 
quoi les lettres de M. le Com̃te de Ri- 
varol, père, ſe trouvent compriſes dans 
E collection? Nous conviendrons 
qu au premier coup eil elles ſemblent 
faire tache. Mais quoique le premier ne 
ſoit pas encore un écrivain auſſi diſtin- 
gue que le ſecond, ſes productions men 
ſont que plus incereflantes , & le public 
nous ſaura certainement un gre infint 
des ſoins que nous avons pris a en re- 
cueillir quelques fragmens. 5 
Quant au ſtyle de ſes lettres, on peut 
dire qu'il eſt abſolument original, & qu'il 
porte ſur toutes les tailles les galons 
de la naiveté (1). . 
Enfin le Seigneur de Bagnol procé- 
dant de M. le Comte de Rivarol, ſon 


— 


LT) Depuis que M. le Comte a donne des lizrtes 3 a lanai vers 
nous nous ſommes permis d'y ajouter du galon. Voila comme 
pa wait deſprir en produit un autre. 


pere , il croit jute Findiquer la ſource: 
bienfaiſante dou eſt decoulẽ Pimmortel 
auteur de Pimmortel diſcours couronne 
& pays 5oq hv. par PAcademie Pruſ- 
Renne. Eh! quel eſt le voyageur qui, 
apres avoir vu le Nil enrichir de ſes: 
debordemens les plaines de Afrique, 
ne ſe ſente la curiofite de porter ſes 
regards reſpectueux ſur Purne de ce 
fleuve bienfaiſant? Pourquoi les obſer- 
vateurs ne brüleraient- ils pas dun deſir 
ſemblable, lorſque M. le Comte de 
Rivarol & le Seigneur de Bagnol, ſon 
Fls, preſentent à eux deux image rex. 
doutable & impoſante un veritable 
Nil litteraire 2 OWE > 


LES BAGNOLAISES, 
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LES ETRENNEéS 
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M. LE COMTE DE RIVAROL, 


L ET T NE 


De M. le Comte de Rivarol file 4 ſon pere-, 
la veille du jour ou il reput la confirmation. 


Mon HER Para, 


J A Phonneur de vous Ecrire pour m'informer 
de Petat de votre ſante qui neſt tres-chere, & 
vous informer que c'eſt demain que je recois 
le Sacrement de confirmation, Je m'y ſuis pre 
pare par une confeſſion generale, Je ne vous 


1 21 JJ 


irai 7 que ce n 'elt qu avec bien de la peine 
que ſai obtenu Pabſolution; mais enfin je Ja 


tiens, & me crois le plus heureux enfant de 


la terre, ſi vous avez la bonte d'y joindre votre | 


"beredidion. 


Je mettrai demain , pour la tant: ce 
que ai de plus beau, c'eſt- a- dire, mes petits 
ſabots neufs, le petit bonnet de coton que m'a 
fait ma ſoeur, mon habit de pluche, & la 
chemiſe qui a des manchettes. Enyoyez-mot , 
je vous prie, mon cher pere, mon extrait _ 
baptiſlaire 3 ; M. le Cure Pexige , & fans cette 
pièce, point de Confirmation. 


Je ſuis avec reſpect, &c. 


3 
—_ =» 1 — — — 2 2 : — — . 
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M. le Comte de Rivarol Fre a fon fil. 


T E me fats fait lire [1] votre 3 „ mon 
cher fils, par M. le Magiſter de Bagnol. Je 


ſuis charme d' apprendre que vous etes ſur le 


point de receyoir la Confirmation. Perſiſtez 
dans les ſentimens pieux que vous me temoi- 


Mt — 
—— 


es. 


_ 


(x) M. le Comte de Rivarol pere ne liſait alors que 


rimprimé & n'Ecrivait point; vdilà pourquoi cette lettte 


eſt rermince par une croix. 


(33 

gne? , ſans cependant les porter trop loin. La 
deyotion eſt comme un r0ti qui ne vaut quel - 
que choſe que quand il eſt cuit à point. 

Menagez ſur- tout votre parure de demain. 
Quant a Pextrait baptiſtaire , il vous eſt inutile. 
Je vous ehtyoie ſeulement Ia date du jour de 
votre naiſſance, avec un petit ecu & deux 
bouteillles de vin a douze ſols pour M. le 
Cure, Portez- vous bien: Je vous embraſſe. F 


Lila M. de Rivarol fils d ſor pere. 
Mon cher Papa, 


J At 3 de vous écrire pour m nformes 
de I'ctat de votre ſans qui m'eſt tres-chere, 
& vous apprendre que Jai regu avjourPhut 
le Sacrement de Confirmation des mains de 
Monſeigneur Eveque qui m'a careſſe, en me 
demandant qui j ctais. Je Pai beaucoup re- 
mercie de ſes bontes. II m'a dit qu'il me 
prenait ſous ſa protection & ſe chargeait de 
mon (ducation. II. doit. vous Ecrire inceſſam- 
ment pour vous faire part de ſes intentions, & 
vous demander votre agrẽment à celle fin de 
me metrre au college à Carcaſſonne. Oh! 


pour le coup, mon cher papa, voild wa 
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. - 
- 4 1 4 
—— Tn — 
4 / m * — 
1 d F 4 
— Te” & * * * 
. " 
* . |? 


[4] 


fortune faite; car une fois que je ſaurai le latin, 


il me fera entrer dans les ordres, & puis les 


Benefices , les AiFiyes, les Cartonicard, & puis 
un Eykché. Vous voyez, mon cher Papa | 
qu'un ſoufflet peut avoir des ſuites. Je vous 
embraſſe & ſuis avec PIT | 


x 
11 


M. E Conite ile Rivarol pere d ſon fil. 


— 


2 protection que veut bien vous accorder 


Monſeigneur PEveque, eſt un bienfait du ciel, 

mon cher enfant; montrez-yous-en digne , 

c'eſt le ſeul moyen de la conſerver. 
Vous meriteriez que je vous grondaſſe pour 


le ſtyle de votre derniere. Je wapprouve point 
du tout votre maniere d' crire. En general , i 


ne faut point ſe rire des Sacremens. Vous avez 
peſprit tourne à Ia plaiſanterie & aVPepigramme. 
Prenez-y garde: uſez-en ſobrement. II eſt 
permis de mettre du ſel dans un ragoũt, mais 
Il ne faut pas y ak la ſaliere, holy vous em- 


Praſſe. 8 aq 1 


" * 
4 . 
* 1 © * - 
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a 2. le Comte de Rivarol d ſon fils. 


w au, 


: Movsrrexzun PEveque vient de m' ecrire, 
mon cher enfant, pour m annoncer qui il ſe 


chargeait 


. 
thargeaitde votre education. Je lu al re honda 


que je le remerciais de ſa bienveillance, R 


qu'il pouvait diſpoſer de wits à fa voloneh 
Je vous envoĩe donc, pour vous mettre en 

tat de paraitre decemment au college is | 
trouſſeau ſuiyant. 

Une paire de draps ; be mouchojrs blows; 
dont vous pouvez faire des Cravates ; quatre 
paires de bas de laine; une paire de ſouliers 
a double couture , garpis de cloux tout au 
tour; une culotte de peau de mouton que 
Jai fait teindre en noir ; & deux chemiſes, 
Cer <quipage reſt pas brillant, mais il faut 
vous en contenter pour! le preſent. Au ſerplus , 
mon fils, Pexterieur n'eſt corhpte pour rien, 


& telle marmite eſt ſale au-dehors quĩ fait 
Texcellent bouitlon, Je v You embiaſſe, | | 


* 


as de Rivarol felt 4 M. le Come, Jon Pena | 


Mon cher-pere b rn 517 


7. E ſuis arrive : PaujourGhut 2 e ns ta ; 
ſuperbe ville! Le Secrétaire de Monſeigneur 
m'a conduit lui-meme au college ou Jai. ets. 
regu par M. le Principal, qui m'a dit, comme 
Ronſeigneur, que Teras un charmant enfant 2 
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61 
& que je ptorhettais beaucoup. Mes eama- 
rades ſe ſont mocquè de mon accoũtrement, 


& mont appelle petit payſan: c'eſt la faute 
de mes habits; &'ils continuent, je les etrillerai 


en yrat' payſan, pour leur faire voir il ne 
ſe ſont pas trompẽs. 


M. ie Principal a Takr Tune excellente per- 


e Ceſt dommage qu'il ait un ceil de 


verre & une jambe de bots. II eſt meme, je 
Trois, un peu boſlu ; 5A cela pres » C eſt un 
fort bel homme, 


2. le 2 WA Rua! a | ſon file. 


$$ r 
OS 


Vi etes Incorigible , * * volte 


ſtyle ne change pas. Encore une lettre comme 
celle dans laquelle vous me faites Te portrait 
de M. le Principal, & vous verrez ce qu'il vous 
arrivera. Je ne vous en dis pas davantage. 


Je ſuis bien aife que votre ajuſtement aĩt 
ets critique. Votre amour-Propre a beſoin de 


| legons. On ne vous en donnera j jamais autant 
2 que je vous en ſouhaite. The | 


. * * 
8 $8 TJ 14:1 ! 


Votre ſceur ainée vous embraſſe; C'eſt f. une 


— 


3. 
heur & ma rontplacon, Elle tricote. [1] a 
 rayir, rince un verre mieux que perſonne, 


balaye Pappartement & met le couvert. Ahl 
mon fiis „je crains que yous ne la valliez | ja 
mais: reſſemblez-lul, & Ton vous aimera. | 


"TS 
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NP Principal du Colley " a a 
| A. le Comte de Rivarol pere. 


TY uv. 1 
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| ub ee Aer: M. le Ede; mats il ug 
m'eſt pas poilible de me taire plus long- tem 
ſur les defauts, de M. votre fils. Cet enfant eſt 
d'une pareſſe & q une mechancete ſans exems 
ple. Séditieux, emponté, me diſant 5 menteur, 
orgueilleux ; dẽteſſẽ de tous ſes camarades, 
il n'a que des; vices, & pas une» vertu. Pat 
Phonneur de vous en prevenir, M. le Comte 5 
dans Peſperance que vous 'exhortereg à ſe 
mieux comporter à Pavenir. Au ſurplus, f 
ſa conduite ne changeait pas,, je. ſerais forct 
d'en ecrire & Monſeigneur PEveque : mais 
| Caf une hen: que je a Mk qu 


fi &f 10. , EOS PR 1810 To: 29 


* 


* . 
| WIR as. 7 Wy i — IooeOI_nT OY * FI ,. = MA 


+ 8 88 2158 55 


dh van la Aud Education yaila comme. 1 pere de 

famille devraient prẽparer leurs filles au mariage. Quelle 

obligation la France n'aurait-elle pas à M. le comte da 

Rivarol , fi Texemple qui il a dard weg imitateurs 
42 


W 


_ q: 
Ia dernitre extremfté; car ie ſerais deſeſpere 
de vous donner ie moindre chagrin : Tl 5g 
n'eſt- ce qu apres une Epreuye de deux ans 


que je me ſuĩs determine a vous porter ces | 
plaintes. 5 


Fai Thonneur, Ke. 


| * — 


24. le comte de Rivarol à N., ; Principal du 
| College de Carcaſſonne. 3 
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7 ne ſartrats aſſez vous remercier , Monſieur! i 
de avis que vous voulez bien me donner, 
rout affligeant qu il ſoit; je connaiĩſſais depuis 
long- tems les dẽfauts de mon fils; mais je ns 
croyats pas qu' ils fuſſent degeneres en vices. 
Quoiqt' i en ſoit, je vous prie de ne pas 
_ deſeſperer de lui. En attendant que mes oc- 
cupations me permettent' de faire le voyage 
de Carcaſſonne, employez tes chatimens les 
plus ſeytres.. Quand le yerd-de-gris ſe met a 1 
un chaudron, il faut le rccurer. 
Je dæſireraĩs que Monſeignenr PEvemie | 
ignorät les details dont vous m'ayez fait part, 
& pour cauſe. Peeris par cet ordinaire à mon 
fl une lettre dont Ie ſtyle ſera tant epice, qu il 
m plus envie de tater de ai * 


Jai Pbonneur, Sc. 90 N 4 
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A. le Comte de Rivarol d ſon fils. 


Jarexmnns ; Monſieur, par le Principal de 
votre college, que vous etes un deteſlable 

ſujet, dont on ne peut abſolument rien faire. 

Je vous declare qu*aux premieres plaintes qu”? 

me portera de vous, je feraĩ paſſer ſur la tete 

de votre cadet [ 1] la Seigneurie de Bagnol, 
ſa mouvance & le Comte de Riyarol. Choi- 
_ fiſlez entre Ia rèforme & Pexheredartion. 


RIVAAO. [2] 


2 — — — — — 
M. de Rivarot fils, à M. le Comte, fon pere. 


2 Mon cher pere, 


: J n'entends rien aux reproches de M. le 
Principal. Qu'ai- je donc fait pour avoir excite 
ſes plaintes? Quoi.! parce que je n'ai point, Y 
comme lui, Vexterieur d'un cagot; parce que 


— 8 _—_ — "OS — 


Ce. ed. m DA ̃̃ ĩ a... wed * . 4! * 


Iii Cette punition parattra ſEvere à ceux qui connaiſſent 
TFimportance de la Seigneurie de Bagnol & le Comte de 
Rivarol , appanages vraiment dignes dun Prince, 

_ [2] Cette lettre eſt ſignẽe & toute de la main de M- la 
"Comte, | a ; a | 4 | + * "ks 54 
83 
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ob ſans ceſſe à la bouche les expreF- 
ſions de I'Ecriture; parce que mes traductions 
ſont plus fideles que les ſiennes, mes vers 
chaties, plus corrects que ceux qu'il nous 
donne pour modeèles, je ſuis un deteſtable 
ſujet! En verité, mon pere, M. le Principal, 

qui preche tant la charite & la moderation, 
devrait bien en montrer ; ce ſerait precher 
d'exemple. Mais qui pourra temperer le fiel 
d'un dey6t? qui pourra... . ? Je n'achève pas, 
mon pere, car la mauvaiſe humeur que vous 
m'ayez tẽmoignèe, ſe tournerait contre M. le 
Principal, & mon intention n'eſt pas de luĩ 
faire perdre votre eſtime. 2 


Viarix cauſa, Diis placuit, ſed victa Caton i. 


II fe trouve ici une lacune dont nos tefeurs 
ſeront bien dedommages par la lere ſulvante. 
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"Ace \ Rivarolfits a MA. te comte ; * ae 


Mon cher pere. 


= 


J. E ſuis ſur. le point d' achever ma . 
que, Que n'eſt-elle bet Je croyats n'y cueil- 
lir que des fleurs, je n'y ai rencontre qu a- 
mertume. Quelques prix rempartes conſecu- 


* 


1111 

vement ont tellement excite la jaloufie de 
mes camarades, qu' ils ont eu Pinfamie d' erire 
contre moi des libelles atroces. Les laches l.. 
S'ils m'ẽtaient connus, je les aurais bientor. . 4 
mais leur faibleſſe ſe cache ſous le voile de 
Panonyme. Le croirez vous, mon pere ? il 
n'eſt pas de jour que je n' en recoive les 
lettres les. plus offenſantes. Hier encore, J at 
trouye ſous mon couvert un billet concu dans 
ces termes: « Rivarol, apprenez que ſur un 
conte de cabaret, il faut en rabattre au 
„ moins les deux tiers . Arrachez- moi, mon 
pere, à ces humiliations, en m' envoyant mon 
extrait baptiſtaire & mes titres de nobleſſe. 


A. le Comte de Rivarol, d ſon fils. 


Vovs m' avez dechire Ie cœur, mon cher 
enfant; je ne puis cependant m empecher, 
en partageant vos peines, de vous accuſer 
de les avoir proyoquees. Si vous n'aviez pas 
Ee méchant avec vos camarades, ils ne le 
ſerajent point avec vous. Que cette legon vous 
corrige a L'ayenir, & vous apprenne combien 


M eſt dangereux de s ed a la Vengeance 
des hommes. 1 | 44001 + $5 Sunn 
& B * 
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1 ne vous enverrai pas votre extrait bap-· 
me; cette piece ne vous ſerait d' aucune 


utilité, car il n'y eſt fait aucune mention de 
mes qualites, Je vais envoyer des expres 


en Italie & en Eſpagne à la recherche de 


mes titres de nobleſſe, & le mois ne paſſera 


pas que vous ne ſoyez arme de manicre A 
terraſſer la calomnie. En attendant , je vous 


augariſe a prendre la qualité de Seigneur de 


Bagnol. Au reſte , mon fils, votre origine eſt 
trop cannue pour que vous ayez beſoin de 


. . Fonfirmex par des preuves écrites ce que tout 


je bourg de Bagnol ſait auſſi bien que moi; 
& c'eſt le cas de dire 5 fl bon er deces Point 


den eigne. 
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Le Seigneur de Bagnot au Come * 
Mon cher pèrę. 


J E vous remercie du titre precieux que yousg 
venez de me conferer ; je Pai pris ſolemnelle- 
ment. Vous preſumez bien que mes caiwarades 
en ont fart un nouyel objet de deriſion , mais, 
Jes rieurs ne ſeront pas toujours de leur cõté. 
II ne m'a Pas ete poſſible de montrer votre 
eure, n que te proverbe qui la ter- 
mine m'a Peru tant ſoit peu trivial , & qui 


(13) 

turair fourni matière 3 de nouveaux quolihets, 
M. le Principal m'a rendu ſon eſtime & ſes 
bontes. Monſeigneur PEveque m'a fait dire 
que Pannee prochaine jb embraſſerais I Etat 
eccleſiaſtique. On pourrait embraſſer quelque 
choſe de plus agreable; mais on fait ce 3 on 
peut, | | 


Is ae, de er & 41. 15 Comte 4 
Rivarol, 


Mon cher pere. eke 


1 y 2 bientot trois mois que je rat recu de 
vos nouvelles. Quelle peut etre Ia cauſe de 
ce ſilence? Si vous connaiſſiez mes angoiſſes, 
vous vous hateriez de les faire ceſſer. Pour 
peu qu'elles augmentent, il faudra quitter la 
partie. Je ne vous en <cris pas dayantage , 
tant mon coeur eſt briſe, 


IeC gane * Ran! au bee, de „ Bagel 
Ms. recherches ont &t6 infruftueuſes juſqu a 
preſent, mon cher fils. Soyez perſuade que le 


ſuccès les couronnera. Je vais vous donner pro- 
viſoirement quelques details ſur votre naiſ- 
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ſance. Vous pourrez vous en ſeryir dans ro- 
caſion. cad 

La Maiſon de 3 a 4 Ales F * 
P une eſt appuyce fur 'Eſpagne [ 1 | & autre 
fur P Italie. Vos ancetres ont 6galement illuſte 
ces deux contrees. Voue grand-pere. ayant 
eu Je malheur de tuer le Duc de dans 
un ſingulier combat, quitta I Eſpagne pour 
Eviter les pourſuites de la juſtice, & vint de- 
mander un aſyle à la ville de Bagnol, ou il 
ſe maria a une veuve aimable & riche. 

Ceſt-la qu'il a termine ſes jours, après une 
vie exempte de reproches. Votre grand-pere 
na polut laiſſè de fortune, a la verite 3 mais 
fa memoire y eſt generalement reyeree. Ceſt 
Te premier homme qu'on y ait yu tenir table 
ouverte. 

A Fexemple de votre illuſtre ancetre , Jat 
fait cherir & 128 le nom m qu il m'a a tranſinis 


——_— 


A: 


95 Ce fait eſt inconteſtable. Tout le Fe fait que TEf=. 
pagne & Italie ſe diſputent aujourdhui le Seigneur de Bagnol. 
Ces deux Puiſſances attendent que cet homme illuſtre ait fait 
un choix. L'Eſpagne eſt de cidee à rompre avec Italie dans le 
cas où celle ci aurait la preference. Il ſe fait de part & d autre 
des levees d hommes & d' argent qui annoncent une guerre 
prochaine. Il ſera difficile à la France d tre neutre. Voila done 
Europe menacce de ncuveau d'un embraſement total. Ce 
ſera, peut-etre, la premiere fois * une N EY aura 
eu un motif excuſablo. >» ien 456 4+; ty 
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Comme lui, je me ſuis marie ; comme lui; je 
me ſuis-concilie Pamitie & l eſtime de mes cons 
citoyens. Demandez-le, mon fils, on vous res 
pondra que ma maiſon n'a-cte fermee a per- 
ſonne, & qu'elle n'ëtait n. auſſi oo 
que je le deſirais. 

| Voila, je crois une lettre oſtenfible. Auſt 
20t que vos uſtenciles de nobleſſe me ſeront 
parvenus , je yous les ferat paller, Le reſte à 


la fournee prochaine. | 


Nouvelle lacune : nouveaux regrets... 
Te Seigneur de Bagnol d A. le Comte de 
Rivarol. 


"Mon TIM 8 


* E viens de enen en oriſence Jo 18 
ſeigneur I'Eveque , & des notables de cette 
ville, une theſe mne qui m'a couvert 
Thommeuc. Le Prelat m'a comble d'eloges. 
En general, Paſſemblee m'a parue très· ſatisfaite. 
La belle journée! II n'y manquait que vous, 
mon pere. Mes camarades ont ſeuls garde le 
filence, ce qui a mis le comble à mon triom- 
Phe; car le ſilence de Penvie eſt P W 


reur de fa defaite. 


161 
Les portes du ſeminaire vont inceſſamment 
FCouvrir pour moi. Veuille le ciel que Jy 
trouve la paix & le bonheur! Mon extérieur 
eſt deja moule ſur mon nouvel état; car Pai 
endoſſe le froc, & le ciſeau vient d'arrondit 

mes cheveux. En verite, cet uniforme me fied 
 Kravir, & me donne un air enfantin tout-à- 
fait intereſſant. Je puis maintenant m Lenlet 
avec le berger Alexis: 


Nec ſum adeo informis , nuper n me in lictore vidiz 


Je yous ferat paſſer au premier moment 


quelques portraits d apres nature que je me 


ſuis amuſe a crayonner. Je vous les . garanti 


reſſemblans traits pour traits. Ce ne ſont que 


des miniatures; les tableaux viendront apres.: 
car c'eſt ainſi gui faut peindre. Les minfatures 
ne durent qu'un inſtant ; les Randt nN 
vont à la poſterite, 


S Comte de | EAR) 4 * Abbe de B rel. 


Vos 8 me BY mon cher enfant, 
profitez des bontes de Monſeigneur. Preſſes 
ſur· cout votre depart pour le ſeminaire. La 


protection des Grands ne dure qu un moment. 
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Un nien la fait nditre , un rien Ia detruit [:} 
Ceſt une ſauſſe blanche qui ſe fige des qu elle 
a perdu ſa chaleur. 


Jignorais, mon fils, que vous fuſſier peintre. 
Quoique ce talent ſoit abſolument exranger A 
votre nouvel etat, je vous permets de le culs 
tiver, par forme de delaſſement. Un homme 
peut etre excellent cuiſinier & bon menetrier : 
mais ne pallez pas la contredanſe, 


L'abbe de Rivarol, & 2, le comte, Jon pere, 
Mon cher pere. | 
Vous avez pris le figure pour le reel: de- 


ſabuſez:vous donc. Je ne ſuis rien moins que 
peintre & n'ai nulle envie de le deyenir, Quoĩ- 
que les anciens aient mis Ia peinture a cots 
de la poëſie, elle eſt trop peu de choſe à mes 
yeux pour que je daigne m' en oceuper. Qu'on 
vante cet art, je ne m' y oppoſe pas. Quant 
à moi; comme le, plus beau tableau ne me 
preſente qu'un aſſemblage ridicule d'objerg 


lj il ſe trouve dans le ſtyle du Comte de Nivarol des in&+ 
Salités dont il eſt impoſſible de rendre compte: mais ces 
. an beneamere-thaa ow. 
& par bonds; | 
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Manim('s & condamnès à garder pendant mills 
ans la meme attitude, je vous le W Ie 
n'en fais aucun cas. . 1724 8 
Qu'il ne ſoĩt donc plus uation 455 por- 
traits: car ce ſont des couplets que je vots 
envoie. I y en a cinquante; le plus long gas 
dreſſe au Principal, les autres ſont contre mes 
camarades. Jes pere qu'apres huit ans d' humi- 
liations, vous me pardonnerez cette petite 
vengeance. Conſervez- moi, je vous prie, Pa- 
nonyme, & que [1] les nuages les plus epais 
| Verobent aux regards des hommes la foudre 


qui va les frapper. CIS 


a. * Comte de Rate 4 * eau, 4 
* 3 


Eu eilte, mon \fils, — preper * 4 Je 
 nyvalfliger. Se peut-il.qu'apres les remontrances 
gue je vous aĩ faites, vous vous permettiez 
encore des epigrammes, & quelles épi- 
grammes ? Ce n' eſt pas qwelles manquent dl eſ- 
prit; mais 1 affaiſonnement en eſt {i releye * 
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f Epice, e la bouche e en n peue. Le 7 
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1 * Jn ſublime qui aurait „ ienmonalids 2 a elle ſel 15 
N 4 Madame de Se vignẽ. a i220 N 
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je vous prie, un genre qui vous dechonorera 
tot ou tard. Je ſais qu il eit difficile de repri- 
mer le premier bouillon de Timagination ; ; je 
ſais qu'il faut qu'elle jette fa premiere Ecume z 
mais en vous livrant avec ardeur à votre nou- 
vel état, vous la ramenerez facilement a la 
douce chaleur du bain-marie. Meditez les 
Iaintes ecritures. Livrez-yous a Tetude de 
votre religion. Commenter les Saints Peres z 
Ecrivez des ſermons, & vos ſens retrouyeront 
le calme qu'ils ont 2 & vous ſerez en» 
fin tout-3-fait dans votre aſſiette Adieu, mon 
Hils, je vous embraſſe, tout méchant que vous 
etes. fe 


Pore ar 7 * * 1 ” 
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1 Abbe + Rivarol a M. te Conte ; yu PO. 
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Mau hes pere. 


Fx viens de prendre les mineurs. Je ne Lais 
encore A quot cela n etre bon: Tavelit 
me Papprendra. . * 

Monſeigneur ne me dds point de 153 
nouvelles: ce ſilence m'inquiète. Me retire= 
rait-il ſes bontés? Le malheur, à vous parler 
fincerement , ne ſerait pas grand. Ce qu'il fait 
pour mot eft f peu de chole, , que, Sil re ſe 
Compone pas mieux Jorenavant” , * le prieraĩ 


E 20 

de youloir bien ne plus wr une prov 

iection où je ne yots que honte & ſervitude; 

L triſte manoir qu'un Seminarre ! eſt 

| Pantre de Trophonius : on n'y rit jamais. 

me ſera facile de ſuivre vos pfeceptes, mon 

père, & bon gre malgré, je ſerai avant peu un 

| aigle en theologie, | 

| | Nous avons ici quelques craig gen qui nous 

ſervent de paſſe-tems. Sans ces jonjous, il 
faudrait perir d ennui; & c'eſt bien aſfez de 

mourir de faim, Nous ſommès aux pois & aux 
haricots pour toute nourriture. Cette maiſon 
eſt , ſans doute , un noyiciat de la Trappe. Au 

, reſfte, fi nous faiſons mauyaiſe chere ; ce n'eſt. 
pas faute de cuiſiniers, car chaeun de nous 
Peſt à ſon tour, & la main qui tenait hier 
Pencenfoir eſt condamnée le lendemain à 
recurer une marmite. Pattendraĩ que Mon- 
ſeigneur ait rẽpondu a ma dernitre lettre pour 
prendre un parti. Seminaire. pour Séminaire, 
Jaime encore mieux ceux de Paris, & je ſens 
qu'il ſera difficile de niempecher de leur done - 
ner la e | | 


_ 4 Rivarol à M. Þ Abs de Bag 


Li vie , mon fils, ell un ambigu compoſe 11 
de bien & de mal, de plailirs & de rein | 


= — 
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& puĩs on nꝰ'eſt pas ici bas pour ſes aiſes-ayoir; 
Armez-vous de courage, de patience & de 
philoſophie. Avec la patience on vient a Bout 
de tout ; le tems eſt un grand maĩtre. Apres 
la pluie, le beau tems. Celui qui eſt humilié 
ſera eleve. Avant de commander il faut ſavoĩr 
obeir, Pauyrete n'eſt pas vice. II faut manger 
pour viyre & non pas vivre pour manger. Qui 
trop embraſſe , mal etreint. Reſtez donc I 
votre Seminaire. Ou la chèvre eſt lice , i faut 
qu'elle y broute. 

Puiſque vous faites Ia cuiſine, je vous en- | 
yoye le Cuifinier Francais, c eſt-à - dire, toute 
ma Hibliotheque : conſervez- le bien. C'eſt un 
excellent livre dont je fais le plus grand cas. 
I reſt pas magnifiquement relié: mais Pha- 
bit ne fait pas homme. 20 


r ND — —— 
L' Abbe de Bagnol 4 M. le Comte de Rivarol, 


Mon Pere. 


Vo Us ètes, ſans contredit, un moule à pro- 
verbes, & Pilluſtre Sancho - Panca eut paſſe 
pour un écoſier aupres de vous ; cette ma- 
nicre d' ecrire n'eſt peuꝛ- etre pas tres-eleyees, 

mais du moins a- i- elle le mexite de Ia brigyete, 


$M 4 
& c'en eſt un grand. Plat au ciel que Jes ters 
vains des premiers ſiècles les eafſent employes, 
| notre littérature ſerait plus gaie & moins 
= volumineuſe ! Croyez-moi , mon pere , ce 
| genre eſt le veritable & celui qui convient le 
mieux à votre eſprit : tenez-yous-y. J'ai recu 
avec reſped le magnifique cadeau que vous 
m av ez fait paſler. Jattendrai, pour en faire 
TN» que je ſois au ſervice * un Lucullus. 


| Nouvelle lacune © nouveuux . 


I Abbe de — au Comte de Rivarole 


Moulin, le.. ooo by T* 
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Mon Pere. ; En ty a3 7 


A PRES quinze jours de marche , je ſuis 
enfin arrive a Moulins, Voila ce qu'on appelle 
ane fugue dans toutes les regles, & un voyage 
entrepris contre vent & marce. Ma ſoutane 
& mon rabat ſe ſont attire, chemin ſaiſant, 
quelques quolibets auxquels Yai mis bon 
ordre en racourciſſant Ia première & ſuppri- 
mant le ſecond. Ce qui me chagrine, c'eſt 
den me reſte encore ſoixante & di lieues 
L faire. Ce Le Pas · que mes jamhes refuſent 


-...- 0 _ 

Je ſervice; mais ma bourſe eſt tellemnt aux 
abois que je ne ſais à quel expedient recourir. 

Le celèbre Préville vient de garreter ici 
dans une voiture a re chevaux; Pun de 
ſes gens, avec lequel j ai ſoupe, m'ofire de 
me prendre a cõtéè de lui ; ce qui n'a pas 
beſoin d'e ation, Jaĩ acceptè, en le priant 
de me preter , pour la route ſeulement, fa 
redingotte. Cet honnete gargon m'a — 4 
auſſitõt a ſon maitre , qui n'a pu S'empecher 
de dire que j tais un drole bien tourne. Me 
voila donc deyenu , tout-i-coup , le couſin 
de M. Saint-Jean. Jeſpere que Ia parentẽ 
cellera aux barrieres de Paris. Adieu, mon 
Pere je vous quitte ; car M. Saint - Jean 
vient de m annoncer que le e 
, 5 er ee 


Le nene au | meme. 
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Mon Pere. „ 


Tr ma fallu trois grands jours pour me fe- 
mettre des diflocations de ceite ſeconde & 
dernière partie de mon voyage. Vigoore.. ce Y 4 


qui le Paſtan an centre de Ja:yalture y mais 
"WS = 


les extremites en eratent ſi agitées, que de 
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Moulins a Paris, Pai eu cent attaques d' appo- 
plexie. Les fecours de M. Saint-Jean m'ont 
te très- utiles. Sans cet honnète garcon , Je 
me Terais vingt fois briſe le col. En verite, je 
ſerais tente de croire qu'un yalet eſt un 
homme; qu'il a une ame; qu'il èprouve des 
mouvemens de ſenſibilitè, tant ce pauvre 
diable était contriſté lorſque je Pai quits. Ce 
moment a mis le comble a mes humiliations; 
car je n'ai pu échapper a M. Saint-Jean, 
fans receyoir Paccolade & Jui promettre de 
me trouver demain dans un endroit qu'il ap- 


| Pelle les barreaux verds. Marntenant que je 


Aus decanaillé, je vais prendre langue avec 
Tes *Parifiens & voir à quoi ils peuvent etre 
bons. Mes complimens a mes freres & ſœurs. 
S711 a quelque choſe : a-faire ici Pon: eux, 
je le leur manderat. 


M. le n 45 Rivarol a M. I Abbe de 
| Bagnol. e FOR 


0 = weſt pas ſars amertume, mon fils, que 
Jai appris votre eſcapade du Seminaire. M'aMMi- 
gerez-· vous donc fans: ceſſe, vous qui deviez 


itte la eee d ma vicallells; Qu allezy 


(25 7] 
vous faire à Paris? Quelles reſſources pours 
rez- vous y trouver? Quels ſont, enfia-, vo 
talens. Reſſouyenez vous, mon ls, de ce 
vers. 


Tel brille au premier rang qui v<clipſe au ſecond. I 


Puiſſiez- vous ne jamais regretter la maiſon | 
paternelle. Tous les ehagrins viennent à. la. 
fois; Vous Ettez à peine parti de Moulins que 
Jai été oblige de faire evader votre frère le 
Chevalier, pour Tempecher de tirer a la mi- 
kce. Et voilà ce que c'eſt cependant de n'a- 
voir pas de titres en regle: Je ne fais ou 
part. ce dernier coup; mais en aurai ven- 
e duſlai-je- y perdre mon nom. 


Vos deux ſœürs ſont devenues à moitié 
folles depuis qu'elles vous lavent 3 a" Paris. 
Dante veut abſolument y aller. La cadeite, 
pius extravagante encore; me menace & 
chaque inſtant de Py-preceder. Mais ſy met · 
trat Bon ordre, & puiſqu il faut etre méchant, 

je le ſerat. Pai eu; comme vous; Fanny 
elles; une niauvaife tète; mais on WY LI 
A mettre de —— —— 


Au en — — 2 — —— — — —8— 
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Tal. bil au ſecond rang of reclyſe an A 8 y 
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Z' Abe de . 4A. uk Cane de Rivarot 
De Paris , 


Ex * verité, mon pere, paris eſt un endroĩt 
unique. Je ne vous en ferat point la deſcrip- 
tion pour ne pas ſuivre Ia routine des voya- 
geurs. Je Warreteraĩ donc à celle des habi- 
tans. | 91161-9D 9530 533T6% - 

N Toutes les femmes y ſont jeunes ou veulent 

q le paraitre: les hommes ont la meme preten4 

1 non. Le Pariſien, eſt le meilleur mari du 

monde & le plus mauvais ami qu'on puiſſe 

ſe choiſir. A Paris, tous les ges ſe touchent 

4 par les goũts. Tous les: ſexes. ſe reſtemblent. 

{ Par. les faibleſſes. La gaiete, n'y eſt. qu'exte+ 
xieure. On chante dans les rues: on pleure 
dans les maiſons. : Les voĩtures courent la 
poſte. Les gens de pied reſſemblent à des 
fuyards apres une deronte. - Les laquais: ont 
des, hahits de maitres,, .& les majtres des, ſens 

 Jimens ds {EUs Voila e en. mee . 
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5 Sos 6 21nd 5 iD ne un 
VIV Valogne pour le rort , art-on Ait 
quelque part, & moi je dis vive Paris 8 


[27] 
4a, bonne chære, les plaiſirs & les reffourees. 
C'eſt-là que lu providence  efs plus grunde 
quailteurs. ' ẽtoĩs nud comme le pauyre aver 
Jequel. Saint-Martin partagea fon manteau , 
& voila que j'ai en habits noirs de quot yetic 
tout un Seminaire,, & tout cela ne m'a coiite 
que quelques fleurettes contees Agenden 
a la femme d'un Tailleur imbécile. 
Je wayais' point de gite, & voilà que 
| Foccuppe un appartemeut commode dom le 
loyer ne me coũte quun madrigabpar terme 
Petois comme les Iſtaclites dans Ie deſert, 
K un apprentif Turcaret m'a' permis 40 n- 
ger la manne dont il ſe nourrit. PTR 
Je n'avois point d argent: un en m'a 
| offert la moitiẽ de ſes ẽpargnes. ; 
Je ne connaiſfais les ſpectacles que. crab les 
Ae & une vieille folle my conduit tou 
les jours, moyennant quelques épigrammes 
contre ſes Hdres ; ſescenfans &: ſes amis. Vive 
Faris, encore une fois, pour les teffourcesF 
Que ce refrein vous laſſe ou ig een, 
3--ne-ceſlerat de le rip t.. 
Nous avons des Reailt mies de toutes les 
nd Academie des Sciences, 'Avadenie 
des Belles Lettres, Académie de Médecine, 
Academie de Peintere Academie de Tric- 
trac, Académie Royale de Mufique ,. (tibs- 


[28] 
e Academie Francaiſe. Cette der- 
nière eſt le recipient de tout P'eſprit de 1a 
capitale. Matheureuſement pour les Pariſiens, 
ce recipient eſt ſi hermetiquement ferme 91 
en ſort aucune Emanation. 

Je ne vous parlerai point des quarante qui 
.compoſent cette dodge fociete, 8 qu on 
n'en parle nulle part. . 

Je ne vous parlerai point des Invalkdes , 
pour ne point revenir ſur les quarante aux- 
quels ils ont 'ete rèunis. 13 
Je ne vous parleraĩ de la Bibliothque du 

Roi que pour la comparer a la lanterne ma- 
gique. On la yoit ; mais on n'y touche paz. 

Je ne. vous parleraĩ point de la Baſlille , 
pour ne point aller a Saint-Lazare:: . ' © 

Je ne vous parſerai Poor de nos prome- 

nades, parce que nous n'avons 2 des mar- 
; ches. & des foires. 29! 

- Enlin;; je ne vous parleral des accroſs. 

mens de Paris que pour comparer' cette ville 
à une fille de joĩe qui ne Paggrandit- que 
par la ceinture. Adieu, mon pere ; je vous 
embraſſe en vous proteſtant que mes . 
1 ae een. Ich. , 


p \ [| me 1 FY. 
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_ | — 
Le Comte de Rivarol d P Abbe de Bagnol. 
Vorku derniere:m'a amuſe. Mais a quot 


bon mettre ainſi Paris & ſes habitans en ha- 
chis ? Pretendez-yous les reformer ? Ne Peſ- 
perez pas, mon fils. La vraie ſageſſe eſt to- 
lerante. Aimez donc les Pariſiens tels qu' ils 
ſont. Si vous voulez en ètre aimé, ſoyez 
affable complaiſant & doux avec eux. Ceſt 
ainſi qu'en mariant le ſucre au verjus, on en 
fait une liqueur agreable. Je vous embraſſe. 


, . , . 8 - 


L Abbe 4. « Bagnol au Comte de Rivarol, . 


116 Mon Pere. 0. yt; 


J AT aſſiſté, ſans trop Karel ponrquot , 4 
une ſeance de Academie Francaiſe. On y a 
couronne deux ouyrages. Ce qui diſtingue 
ces productions, denuees, d'ailleurs, de toute 
eſpece de mérite, c'eſt que le poeme a Phu- 
milité de la ptoſe, & le diſcours en proſe 
Torgueil des vers. Les auteurs en conviennent, 
en difant que c eſt ainſi qu'il faut Ecrire pour 
avoir le ſuffrage des quaranteG. 

La ſeance geſt terminèe par des ledures 
prey auſſi ennuyeuſes que * leteurs, 


. 201. 

--Maintenant que j ai le ſecret de parvenir, 

je vais me. metire ſur les rangs. Ce n'eſt pas 

qu ily aĩt grand honneur 3 a eueiflir une palme 

a⁊cademique; mais une medaille', lorſqu' elle 
eſt d'or, a ſon prix, & nous ſaurons ou la 
placer. Adieu, mon père. Je vous embraſſe. 
1 — * — . 5 


Le Comte de Rivarol 4M [Abbe de B agnok. 
Er y a de Poignon , & furtenſement, dans 


votre dernire, mon cher fils. Je ne cher- 
cherat plus à vous detourner du penchant 
que vous avez à la fatyre. Puifque c'eſt votre 
votation, ſuiyez-la ; mais tenez- vous fur la 


. 
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defenſive, & préparez- vous à de rudes com- 
bats. Avec de Peſprit, on ſe tire de tout; 
maig un komme outrage ne rẽpond P34 tou- | 
jours, ayec Ia plume. On ma conte qu'un cer- 
tain Freron, avait quelquefois requ for, les J 
Epaules, les interets de ſes Epigrammes. Vous: 0 
I avez certainement Pag. a craindre, cette in- 0 
jure, Vgtre nom vous met à Þ ahri Taceidens 1 
| pareils, Neanmoins,, mon fils, byes prudent. 1 
Rentrez de bonne heure: ie jour, marchez | * 
armé. Le ſoir 22 faites: vous recondyire. Pans 2 
une Ville comme Paris „ on ne ſait ce qui 1 
peut e Je - ſexo, e Z 9p UT 


— 


. 

Eprouyiez le moindre deſagrẽment. Adieu, 
mon fils. Je vous quitte ; car j'aĩ dans ce 
moment, ſur le feu, une friture [1] qui. * 
mande la 3 _ attention. : 
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Laute _ nen. 5 le 3 4 Rivarel, 
| De Verkilles Ins 


11 grande Wee eſt em un cruel 
fardeau/, mon: pere. La mienne, grande ou 
petite, vient de me jouer un tour perfide 
que je ne me pardonne pas encore & que 
vous ne me pardonnerez peut- etre pas. Mais 
comment reęſiſter aux cajolexies d un grand 
Seigneur, ſur - tout Iorſqw'elles ſont accom- 
Pagnees de largeſſes. Voici ce dont il s'agit. 


J etais à la Pibliothégue du Roi 5 parce | 
gu- il eſt uſage. que les gens de lettres 8 


montrent de tems en tems. Un homme d&+ 
core m'aborde. La conyerſation Lengage; & 
cependant. nous nous . promenions.. Pun. & 


Lautre, jettant quelquefois les yeux ſur les 
Jivxes qui ſe COUSIN devant nous. Le 


_ — * * 
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Fr it ne ln add Loans bn que M. de . ; 
pere, fur cuiſinier, ainſi que la. mẽchancete fa publis. 1 
n'y a rien de plus ordinaire, en Province , que de voir 
un Gentilhomme gamuſer & faire quelques blu de fantaiſie. 
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haſard nous conduit aupres de Rouſſeau. Arr. 


honneur a Iimmortel auteur de PHeloile-, 


[321 


tons-nous , me dit Phomme de cour , Ceft 
un hommage que nous devons a Pimmortel 
auteur d' Emile. Honneur, luĩ réẽpondis- je, 


mais pour celuĩ d Emile, comme je n' en- 
cenſe ni Jes reyeries:, ni les abſurdités, vous 
me diſpenſerez d' aucune eſpece q hommage 
enyers lui. Alors les comment, les pourquoĩ; 
alors des diſcuſſions inſinies ſur le meilleur 
ſyſtẽme d' education poſſible, ſar la difficulte. 
de former le coeur d'un enfant a la vertu, 
ſur les qualités que doit avoir un inſtituteur. 
Le champ était immenſe. Je le parcourus 
rapidement-, jettant ca & la les fleurs de I'6- 
loquence, Tes fruits de Perudition Je n ”avais | 
pas-acheye que mon interfocuteur m*embraſſe | : 
avec tranſport en me nommant. -- Mais a \ 
duo puis-je de voir Thonneur d'etre: eontiit f 
de vous? A votre eſptir, à votre mefite; e 
2 votre reputation, &c. Puiſque je vous t 
tens, vous ne N 'echapperez pas que vous f 
wayer accepte 1 education de mon fils. _ e 
Mais que dira-t-on dans Te monde ? Ne fait» I 
on pas que] ar᷑ Fhonneur d' etre Gentithomme? Ip 
-- Rongiriez - vous d imiter TArcheveque de If C 
Cambrai? Ayer avec luĩ cette derniere con- fa 
4 


_ formins, 11 vous youlez Jui reflembler en. tout, 


nn " WT an” * a 


e 


- 
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— L'a argument etait preſſant; je m'y ſais 
rendu, après avoir cependant regle le cha- 
pitre de 7interet & etre bien convenu que je 
ne paſſeraĩs que pour un inſtituteur beneyole, 

Je ſuis depuis huit jours en poſſeſſion de 
mon nouvel emploi. Ma reſidence eſt a Ver- 
ſailles. Comme il y a infiniment à obſerver 
ici, je vais prendre le microſcope & mettre 
ſur Ia lentille tous les artomes dont cet atmoſ- 
phere eſt IPL. 


S —— Wine 264; == = 
L' Abbe de Bagnol au Comte de Rivarol, 


Vo Us aviez raiſon , mon pere , un rabat 
mene à tout. Ceſt un meryeilleux taliſman 
au pouvoir duquel rien ne reſiſte, Voulez- 
vous plaire ? Prenez un rabat, Voulez- vous 


faire fortune ? Prenez un rabat. Voulez-yous 


etre impunement mediſant , arrogant, imper- 
tinent ? Prenez un rabat. Mon arrivee a Ver- 
ſailles a fait Ia plus grande ſenſation. Quel 
eſt ce charmant Abbe ? Le connoillez-yous ? 
Doù vient-il. 2 Mais on n'eſt pas plus jolt , 
plus jatéreſſant. On n'eſt pas mieux tourne, 
Ceſt une roſe. ,, il faudra le proteger. Jen 
fais mon affaire. Approchons« nous de lui. 
Comment ! U rougit. Ob la charmante 


: [347] 
creature, &c.. Voila, mon ptre, ce que les 


Dames de la Cour ne ceſſent de rẽpeter en 


ma preſence. Elles ſe refroidiront , je w'y 
_ attends , lorſqu elles apprendront que je ne 
ſuis que Tinſtituteur du fils de M.. “.. Mais 
alors Pemployerat des moyens de ſeduQion 
qu elles ne connaiſſent pas encore, & je 
veux qu avant fix mois, tous ces cœurs ſi 
vains , ſi hauts, ſi 5 ſoĩent 7 a la 
merct du petit Abbe. > 
Je ſuis attendu demain , jundi, à Pceil de 
Bœuf, par un Duc & Pair qui m'a charge 
de. fa correſpondance avec Mademoiſelle 
Cecile , femme · de· chambre de Madame la 
Marquiſe - bb 

Mardi, je dine chez un jeune Prelat qui - 
Ja fantaiſie d'apprendre le latin. 

Mercredi, je ſoupe chez la Montenſier, en 
habit violet, avec les] premitres aQrices de ſa 
' troupe. 

Jeudi, je dejeüne chez PAbbé ***, , Precep- 
teur du petit Duc de *. Nous nous reuniſ- 
ſons pour faire des notes à une nouvelle 


edition des contes de la Fe ontaine _ pa- 


roitra inceſſamment. 
Vendredi, je conduis mon eleve chez fon 


pere, ou je le depoſerai pour aller incognito 
rendre mes deyoirs a Ia Gour , ſurnommee 


13571 
Comteſſe, * vient ny 'ICL avec * eb | 
recrues. 

Samedi, halle a au lever de Madame 10 
Baronne de T ** , à qui je porte un petit 
Epagneul de la Jos belle. 1 * nen 
ment bien ſtilé. 

Dimanche, j irat me montrer au gend cou- 
vert, fries fatigues de la veille me te per- 
mettent. Voila je bulletin de cette ſemaine 
& le cercle dans lequel je vais m'agiter. Si 
m' arrive quelque venement je vous en ferat 
part. Adieu, mon pere. Je vous — pe 
& ſuis veritablement, votre e 
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vAlbe 4 Bagnol a 4 M. le camec de Rivarol. 
Verkills, le 1 * 


C'n E * A Verſailles comme à Veniſe, mon 
pere. On y eſt maſque toute 1'annee , ſans: 


qu il en codte une obole-a perſonne. Maitres: 


& valets, petits & grands, chacun'trouve 
Jans ſa phylionomie mille phyſtonomies qu il 
monte, qu'il demonte ; qu N arrange fur ce 
qu il a a dire ou à faire. Cette ſonpleſſe, 
cette mobilitè dans les traits eſt particulicre: 
aux bahirans de cette ville dont la vie en- 
nete offie: le menſonge perpëtuel d xiſage 


43 4 ; 
« 29 717 


[36] 
& du coeur , entre leſquels il n'y a pas plus 
d'accord, quꝰ entre la manicre d'ecrire les 


langues & celle de les prononcer. 
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|, Comme rien n'eſt plus dangereux i ict que 
E As ſe montrer a decouyert , je vais me faire 
bl des maſques de tous les genres. II y en aura 
y | pour le matin, pour Papres-midi, pour le ſoir, 
if pour le chateau , pour la ville, pour Tanti- 
b chambre , pour les audiences , pour les bou- 
: | 


doirs, pour les ſpectacles, &c. 
Loe talent le plus neceſſaire, apres celui de 
paraitre ce que lon reſt pas, eſt de parler 
ſans rien dire. Dans ſes courtiſans, c'eſt un 
don de la nature; dans ceux qui les appro- 
chent, c'eſt Peffet de Thabitude. Ainſi toutes | 
les converſations ſe reſſemblant, Teſs ne 1 
Saviſe Wecouter aux portes. 
| Verſailles eſt le ſcjour du Roi, & 8 i 
des grands. C'eſt-la qu'ils ſont comptes pour 
rien. Ceſt-la qu' ils eprouyent toutes les hu- 
miliations qu'ils nous font eprouyer- ailleurs, 
Au moindre rayon de la majeſte royale, ils 
rentrent dans le neant comme les étoiles de 
la nuit diſparaiſſent au lever dw ſoleil. i | 
De maitre ſi puiſſant, ce ſouverain de vingt | 
millions d' hommes, eſt cependant ſoumis à 
un maĩtre plus puiſſant que lui. C'eſt PEti= 1 
er Auſſi ancięnne que Ia Monarchie, elle 2 
gouverne 
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gouverne par des Job he OR ie Monary 
monies , om Wo conſeils, dle — tout, 
preſide. a tout, ſe mele de rout, Un Roi d 
France ſe maurie-t-il „il faut conſulter PEt= 
quette. Veut-il ſe leer, manger, dormir, ſe pro- 
mener, aller au ſpedacle, il faut confulter PE 4 
quette. A- t- il des enfans? L Etiquette sen em- 
pare & les tourmente des leur berceau, Sont⸗ 


| 1 Ie 7 Ceft pie Encore. La facheuſe Etlp 
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qu 4 N a leur pere, qui, Bale 3 VE- 
xiquerte, ne les 11 7 ne les 1 1 Aug 


en , VET! Ne 
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J E ne me laſſe point de INNS N 
vous mecrivez de Verſailles. Le ſtyle en eſt 
enchanteur -: : les ſaillies y foiſonnent. :Gonti- N 
nuez, mon fils, continue; il ſeroit dommage , 
de Serteter ny beau chemin. Encore dn 
tour de broche & votre reputation eſt faite; 

D 


* | 38 
n n'y a rien de 20 ici: on annonce 
reulement que les vins vont rencherir. Dien 
Te veuille! Car au prix on ils font, Hy a 
Pas de Vean A boice. Je vous embraſle/ Ae 
rette eſperance. x 
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| L. 4bbe os 3 a . te Comee de Rivargl, 


M voici revenu A ma premiere forme, 
mon pere, le froc a ere jetté aux orties, la 
kerule par la fenetre, & la ſyutaxe dans le 
feu. Vous penſez bien qu'il a fallu, avant tout, 
remercier le pere & ſon marmouzet. Mainte. 
namt que Je ſais ce que C'eſt qu'un protecteut, 
Je a Plus convaincu que ſamais que 16 
Mcctnes Caujourd hu ſont les Midas da 
tems paſſẽ. 221 3 HLES TG 
Cette lettre eft Ecrite dé Paris od je 4 A 
polte fixe. J'ai ere preſents hier aux rẽdacteurs 
des ſournaux a qui je ferai des extraits à tant | 
la toiſe, Le. eur. Panckouke compte fur ma 


plume” & moi ſur ſa hourſe. Adieu » mon 


3 * York She. BE 


# a4 we 


e te Cones de Nb ol aal. 4. Bagnol. 


5 5 K ne Bie "char. yore ein: metemy- 
Feoſe, mon . car. 1 lais par moj-mewe 
Ci 


am 

con falt ce quon peut & non pas oe qwon 
veut. Napprends auſſi que vous ayez arbots 
la qualité de Comte de Rivarol. II n'y a peut- 
Etre pas un ſi grand mal, puiſque ce Comte 
doit vous revenir après ma mort; mais il me 
ſemble cependant que vous auriez du mien 
demander P EET. 


Ne prenez pas, mon fils, cette obleriation 
pour un hors-d'ceuvre , autant je ſuis indul- 
gent à excuſer votre conduite, autant je me 
pique de {cycrite lorſque | je vous yols man- 
quer à vos devoirs. Je n'en ſuis pas moins A 
= & 2 a rot, votre "POE: 


d g . ” * 
9 . # * - " 50 1 —— : 
2 . g — 
* 


£7 comte 5 Rivarol ls, au comte 4 Rivero! 


I, E "ſais enfin conyenu de prix: avec le fieur 
Panckouke pour les extraits que je dois lui 
fournit. II m'en donne cing Touis Yun dans 
| autre, Je debute par des reflexions ſur les 
ſynonimes de PAbhe , Lira qui youdra © 
pouryu que je Panckouke paye, Au ſurplus, 
comme le Mercure weft lu que par les jeunes 
gens & les vieillards, leur F eee * * 
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18 2 a 
L Académie de Berlin [*] vient de pro- 
e pour le prix de cette année, un ſujet 
qui me parait digne de ma * wie Si mes 
loiſirs me le permettent, je m' en occuperai. 
La couronne ſera probablement | facile à rem- 
porter, car je mattends a n avoir pour con- 
currens que des Allemands bien lourds, ou des 
Pruſſiens bien ignorans. Cependant Ja lice eſt 
 ouvette à tout Puniyers litteraire. Mais que] eſt 
Thomme de mérite qui daignat 5 occuper 
d'une couronne de Earbeaux. Vaille que 
vallle, je men accommoderai ſi les hazards 
ſont pour moi. 8 


Le titre que je viens d' arborer vous a donné 
de Lombrage, a ce qu'il parait : n'en pre- 
nez point, mon pere. Mon intention n'eſt 
pas de vous conteſter la propriète du Comté 
de Rivarol. Mais: Jorſque je puis prendre 
des qualites , orlqpe ma gloire Pexige , lorſ- 
que ma naiſſance m'y invite, pouvez- vous 
vous en formaliſer? Soyez perſuade que Jat- 
merais mieux renoncer aux heritages i immen- 
ſes qui m'attendent, que de vous donner une 
ſeconde de delagtement. e vous embralfe, 
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licks Cette Aeadecdie deinaridate qu'elle avoir b be 
cauſe de I Univerſalitè de la langue Frangaiſe. 
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Dies gens mal intentionnès nous ont derobe- 
douxe lettres qui manquent ici. Nous nous 
katerons. de les publier par forme de ſupplè 


ment, lorſque la reſtitution nous en aura ete 
faite. 8 
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* ae de Rivarot fils au Comte de Rivaret” 


POR 


3 101 TE Z. vous, mon pere, "th ſang. 
des Rivarol va ſe mèler à celui des anciens 
Rois d' t coſſe. Le Luxembourg m'a montre-* 
pour la premiere fois Villuſre heritiers a la- 
quelle je vais aſſocier mon nom, mon rang 
& mes jours. Le Luxembourg a entendu mes 
ſermens & les fiens. Le Luxembourg a &te 
temoin de. nos fiancailles, Le Luxembourg ,. 
&c., &c. Pour vous la peindre d'un trait, 
c'eſt Lucrece pour la ſageſſe, Venus pour is 
beauté, Sevigne pour PTeſprit. II n'a point ere - 
queſifon de dot juſqu'a preſent, Ces détails 
n appartiennent qu'à la roture: II ſera tou- 
70 tems d' en yenir a ce chapirre. Envoyez- | 

i, je vous prie, le plutöt poſſible, votre. 1 
. ery Le moindre retard Pourrait 
metre funeſte. Adieu, mon Pere. Je vous 
embraſſe. 5 * 
D 3 


Le Comte de Rirarol pere au Comte de Rivarot. 


Vovs trouverez ci- joint, mon fils, le con- 

ſentement que vous me demandez. Profitez 

du moment. Si 'on ne fouette les ufs, point 

d'omelette. De la diſcretion ſur- tout, de la 
. diſcretion. Votre bonheur en depend. 8 
Mandez- moĩ au plutot ou en eſt le mariage, 
& ſi c'eſt une affaire baclee ; car je ſerai ſur 
la braife tant que vous n'aurez pas dit: oeſt 
fait. 


Le Comte de Rivarol fils au Comte de Rivarot | 


pere. 


. r tte 
deja de quarante-hait heures. Madame de 
Riyarol vous preſente ſes civilites, Ia Baronne 
ſes reſpeds „& ma ſour cadette ſes excuſes. 
Mes yeux viennent de reneontrer ceux de 


ma femme; ma plume s 'echappe & ma bouche 
Va chercher 1a frenne, © 


ES 


oF uw da & 4, 4 % 4. 'wd 
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Le Comte de Rivazol pere au Comte de RivaroB 
- . * — fls. v6.58 #0017 — — 227 * 


J E me-hite de vous faire paſſer, mon fils, 
um écrit anonyme que je viens de recevoir. 
Je n'y joins aueune frſlexion: mais mon ceur 
tremhle qu'on ne ſe fort joue de votre crèdu- 
lite, en vous donnanmt du chicotit your Ge 
EN IE doace. 


Lare aroryme 2M. le Comte de W, 
per Bc: | 
E Comte pollebe, votre bis ainé, vient 
d'etre bernè comme on Je defirait. Tout 
groſſier duetatt le piege, il y a donne tẽte 
Paiſſce, grace A ſa vanité. Si bien que cette 
Muftte Ecoſlaiſe dont 11 2. tant yante la naſe 
fanee n'eſt que Mademoiſelle Flint, fille d'un 
Matte Ecole de ce nom. De peut du it. 
ne reſtãt trop long · tems dans Ferteur, note 
tui avons fait paſſer fa gendalogie de a 


compagne àvec Padreffe du Dentiſte 3 qu 
elle ddit encote les ttente- deux perles qu 
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14 
Pont ſeduit. Complimentez-Ie bien, Mon- 
- Heur , ſur cette acquiſition, & 2 


| K vous pouvez. 


; — —ͤ—é— — — — 
Le Comte de Rivarol fils a M. le conte de 
0 | 1 conduc „ | 


J. AI: EtE wes pour dupe /, mon pere „ ce 


A eſt malheureuſement que trop vraĩ: mais 


en femmes, comme en chevaux, les plus 
fins font attrappes. La mienne a regu ſon 
conge. Qu'elle devienne ce qu'elle youdra ! 
qu'elle aille en Ecoſſe occuper le trone de 
Jes peres !.cela m'eſt. parfaitement indifferent. 
Separe delle, ceſt comme fi je mavaĩs 
jamais été marie. Les ſarcaſmes vont rouler, 
cela doit etre. : eh ! que font les ſarcaſmes ? 
.Contre qui. B 'en lance-t-on pas ? Au ſurplus , 
comme les. Eyenemens. ſe ſuccedent i ici trẽs- 
apidement, le meme perſonnage ne peut 
. eſter plus de vingt- quatre heures ſur le ta- 


is. Ainſi, demain, il ne ſera pas plus queC- 


e de mon Ecoſſaiſe que £3 je ne Peũſſe 
amais connue. . 
kacadenie de Berlin vient de m enyoyer 


9 3+ 


. les. archives, de . 5 dt e Blance 


1. © 
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. 


= Manteaux; afin que l' empreinte ſe conferye 


mieux. Tout n'eſt pas malheur, comme 
vous le yoyez , mon pere , dans ce bas 
monde , qui ſera pour moi le meilleur des 
mondes poſſibles , fi vous croyez à la ſincé- 
rits de mon attachement. 


I 


"or 
_ 
D —— — 
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Le Comte de Rivarol pere au Comte de 
| Rivarol fils, 


P UISQUE vous n'etes pas fiche , mon fils, 
de Vaventure qui vous efl arrive, je me 
garderai hien de Petre. J elpere cependant 
que cect vous rendra prudent a Favenir & 
vous apprendra à diſtinguer le beurre frafs 
du beurre rance. 

Votre ſucces m'a fait verſer des larmes de 
plaiſir. Je ne me laſſe point de relire votre 
ouvrage. Les beaux vers! cela vaut Ia Hen- 
riette de Voltaire. N'en reſtez pas la , mon 
fils. Ce ſeroit ern | 


* — . 
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Ie Comte. de Rivaro! pore. au Comte de 
Rivarol fals. 


M. DE, Avocat, demeurant à Paris, 
rue Ste.-Croix de 1a Bretonnerie, $adreſſe 


[467 
les fwrpormnites de votre femme. Liſcs-la 
lettre ci jointe, & mande - moi ce que je 
dois lui * 


M. de à M. le Comte de Rivarol pere: 


L. Aufokirf que vous devez avoir , 
Monſieur, ſur Madame de Rivarol, m'a fait 
croire que vous youdriez bien me rendre: 


le repos. | 
Cette jeune Dame, que je ne connais pas. 
plus que Bagnol , m' envoya dernièrement un 
Chevalier de St-Louis me demander des: 
conſeils relativement à un projet telle a 
d' ouyrir une maiſon d education pour de 
jeunes Demoiſelles. Quoique cet objet m'ait 
paru abſolument etranger a ma profeſſion » 
Jai repondu de mon mieux, & le meſſager 
8 veſt retire : mais Jugez 72 wen; ; tonnement, 


Ern. 


* ——— 


de Felcalier que je vois entrer Madame de 
Rivarol. Alors il ne fut plus queſtioh de 
conſeils. C'etoit de la tile”, des lits & des. 
_ craps qu'il fallait pour ſa penſion, Tai refuſe 
net pour ne pas me mettre/,mgi-meme dans 
e vilains draps & foudain les jajures , les 


121 
apoſtrophes „ les diatribes. Taĩ vu Tinſtant 
oti je ne me dcbarraſferais Cells qu'en lui 
laiſſant emporter mon lit; mais grace a Dieu, 
Ja colère Payoit tellement affviblie ; que Jen 
at Ete quitte pour la peur. 
Feſpère, Monſieur , que vous youSram: 
bien mettre fin a ſes perſecutions & lui faire 
coniprendre que les Avocats ne ſont pas- 
des Tapiſſiers. 


— B . K———..— 


Le Comte de Rivarol fils a M. le Comte da 
EKRiarol pere. 


Mon pere. 


M. Jourdain faiſait de In iſs ſans 1e 
ſavoir. Vaurat ; a fon exemple , fait des vers 
ſans m'en douter, fi jen erois les compli» 
mens que vous m'adteſſez. Comme il ſe 
pourrait que ma Minerve m'eut joue ce 
mauvais tour, je vais relire mon ouvrage & 
en effacer pour la ſeconde edition tout ce 
qui appartiendrait à la podſfie, © © 

Mes deux ſccurs:& mot nous nous "REM 
rèunis, tue Neuve des Petits-Champs , dans 
un appartement relevant du feur Cherrain- 
Marchand „ a qui fai donne pour 


£487 


-. arrhes ,. de petites deviſes tres = Innocentes. 


dont il ſera parle, feſpere „dans tous nos 
Colleéges. 8 

Jachève dans ce moment quelques ré- 
flexions ſar Vamitie , ſentiment qui n'a été 


tfaite'; juſqu'a preſent , que tres-imparfaite-_ 


ment, n'en deplaiſe a defunt Ciceron & ſes 


Commentateurs. Le Mercure prochain veſt 


charge de les publier. Je vous embraſſe. 
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Le Comte de Rivarol fils a M, Ie Comte de 


 Rivarol pere. 


Mon pere. 5 


1 me paraĩt inutile de repondre à NM. D ws 


ce ſerait vous jetter dans une correſpondance 


qui n'aurait pas de fin & ne menerait à rien. 


Je garderai , comme vous, Ia neutralite la 


plus parfaite pour: ne point exciter Ia vẽhẽ- 
mence de ma femme. Qu'elle ait un lit & 
des draps , cela n'eſt indifferent, pourvu 


qu'elle me diſpenſe de la PROTESS 


de viens de me lier. avec M. le Marquis 
de Champcenets, parce qu'il me fallait un 
Sancho. Son embonpoint- & ſon origine lui 
ant alu la preference fur ſes. concurrens. Ca 


17 


049] 
jeune homine donne des eſperances ' pour 
Pepigramme. On en cite deja de lui trois ou 
quatre qui ne manquent ni de ſel ni de 
verve. II attend qu'il ait la croix, pour ſe 
retirer du ſervice & ſe vouer tout- a- faĩt aux 
muſes. Les en nemis de ſa gloite defirent 
qu'il ne Pobtienne pas de ſi- tt. 

Tout Paris chante les couplets à Madame 
Je Brun, ſur Pacquiſition de Moulin-Jolt. 
Je vous les enyerrat , mon père, à condition 
que vous ne Jes. prendrez Pas Pour e ge. la 
"my Y | 

Mon - frere, eſt parti pour la Hollande. 
Grace à ſon abſence , on ne connalt plus i ct 
les vers de ſeize ſyItabes, Adieu, mon pere. 
Je vous embraſſe en vous proveſſant que ſa 
' metromanie et, de toutes les manies , la Plus 
ridicule, | 


"(ik 79. 


"M. le Comte d Rivaral p pere a ; M. le Come 5 
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2 de 2 G mon cker fils, 

que j votre derniere. La. ꝙãtiſſerĩie la mieux 
-feulljetee, Weſt pas plus legere. Nos 33 
gens en ont fait diffbrentes copies dont il 


ef 


le ſerviront au beſoin. „Seide 


— — — 


r +1 
ere 
Vos ennemis font circuler ici un ann 
"qui yous 5 Le yoleit gãN: 


* 


ieee ai emi: 
q On eſt loge tres-proprement : 
Bivarol y fait la cuiſine, | 
Et cee, * 


Que ce. Tandon ne vous decourage . Pas , 
mon cher enfant. Ih ; 


"Le Comte de Rivarol fils 2 M. 4 | Comte, . fo 
| Pere. 


« 


. quatrain que vous appellez quatuor 5 
par corruption, eſt du Beaumarchais tout 
pur. Ah ! miſerable barbier , vous oſez vous 
-attaquer- a un homme tel que moi ! Vous 
oſez me decocher des Houts rimes : des 
* verges , des verges Que ce n de 
St. Lazare ſoit fuſtigs comme il le merite. 


Jie pra pare, aſſiſté de: mon Sahchs:, une 

>reponſe à cet obſcur E crivaſſier. Si les preſſes 
nous ſervent bien; vous da teceyrez” par le 
courier de la — e 0: vous 
embraſſe. £1 


1. le Comte de Rivarol au Seigniur de 


ee 


Þa AI recu , mon cher fils, votre e du 
recit de Theramene. 8 elt „ſans contredit, 
le plus bel ouvrage qui ſoit ſorti de votre 
plume : mais pourquoi W. pas mis 
votre nom ? Pourquoi vous gter ainſi les 
morceaux de Ja bouche? Ne vous ſoupgon- 
nera-t-on pas de craindre M. de Beaumas- 
chais? 2 Croyez- moi, mon fils, la plus belle 

cuillere a ragour devient ſuſpecte quand le 
poincon n'y eſt pas. Vous ferez de cette 
obſervation ce que bon vous ſemblera Je 
vous embraſſe. „ 


* 
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Exconxx un envei, mon fig ; En vente 
vous 6tes- intariſfable. Voila done M. de 1a 
Reynière devenu yotre.afſocie, Vous ng pos- 
vier ſaire une meilleure acquiſition. Ce rèye 
d' Athalie me plait inſiniment. Yaurais defixe 
que vous euſſiea marque. avec du charbon 


T 


ce qui eſt de votre cri : car je ne puiz-douter 


— 
— 


21 
que vous n'y aye une tics - grande part, 
Satisfaite-moi ſur < cet og wh le lust poſſible, 


1. Comte de Bagro a 1 le Comte de 
Nero. 


/ 


| L E reve @Athalie m appartient en toralits , 


mon'pere. Je Pat mis ſous le nom de M. de 
la Reyniere ,' pour faire d'une pierre deux 
coups. Par-la, les buffoniſte sont ſur les oreilles, 
& le petit financier ſe trouve le plaſtron de 
leur ſequelle. Cela s'appelle ſuſciter des 


haines. C'eſt une eſpieglerie” liitéraire dont 


perſonne ne ſe fdehe aujourd'hui. 

Jachève dans ce moment le perlt Alma- 
nach des grands Hommes , autrement dit le 
grand Almanach des petites Hommes ; rep- 


tiles, inſectes, vermiſſeaux du Parnaſſe , 


tout ſe trouve dans cette admirable collec- 
tion. Mon Sancho m'a merveilleuſement ſer- 
vi. La boue la plus ſale, Tordure la plus 
dégoutante, rien ne Tarrete; lorſqu'il faut 


en extraire quelque andimatcule ede ardeur 


ne reſtera pas ſans récompenſe. Ma propre 


gloĩre m ordonne de faire quelque choſe 
pour celui qui veut ien en — 
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Le Comte de Rivarol a M. le Comte de 
Bagnol. W 


— 


J E le poſſède enfin cet ich „ Te tréſor 
des almanachs. Que de goujons frits dans 
la meme 'pocle ! Comme ils ſont riſſolés! 
Le comble de Part, o'eſt de vous y etre la'fc 
tomber yous-meme, & d'y avoir place M. de 
Champcenets, Bien fin qui vous ſoupconnera 
Pun ou Pautre ! Neanmoins, comme les ſots 
ſe fachent de la meilleure plaiſanterie , Tenez- 
vous ſur vos gardes. Un mauvais poëtę peut 
avoir une mauyaiſe tète & un bon bras, Vous 
m'entendeꝛ. 


— T—— 
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Le Comte de Rivarol pere a M. le Comte de 
Rivarol-Bagnol, | 


Vorn ſilence m'etonne & m'inquiète, 
mon cher fils. Serie · vous malade ? La Cour 
vous aurait-elle , enfin, donné de l' emploi? 
Prepareriez · vous une ſeconde edition de 
votre charmant almanach ? Tirez-mot d'in- 
quiẽtude. Vos lettres me font fi agreables 
que vous ne m'ecrirez jamais aſſez tot, 


E 


N 
N 
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On parle beaucoup ici du nouvel ouyrage 
de M. le Comte de Mirabeau. Que ce qu'il 
dit ſur Pangot me parait admirable ! comme 
c'elt bert comme c'eſt penſe ! Recherchez 
{a connaĩſſance. Aſſocies enſemble, vous feriez 
des prodiges. Deux tiſons rapproches $'en- 


flamment Yun par Pautre. Je vous embraſle, 


—_—_— 
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Le Comte de Rivarol fils d M. le Comte, 
| Jon pere. | 
Vous avez devine , mon pre , la caufe 
de mon ſilence. Une indiſpoſition ſubite m'a 
Pre6Ipite au lit ou je ſuis retenu par des dou- 
leurs inexprimables. Le ſiege du mal eſt ſur- 


tout entre les deux epaules. Le Chirurgien 


2 qui Pat confiè mon etat, me fait eſperer un 
prochain retabliffement , {i toutefois il n'y a 


pas de fractures; ce que je ne preſume point. 


Au ſurplus, les chairs ſont vives & belles, & 
ſe regenereront d'elles-memes. 
Ce que yous me marquez au ſujet du 


Comte de Mirabeau ne tombe pas ſous le 


ſens : car ſa reputation ne paſle pas Ia ban- 
lieue. Ceſt, entre vous & moi, un ennuyeux 
declamateur dont le nom n'ira pas ſeulement 
a la ſeconde generation. Je compare ſes ou- 
vrages à des brilots laches au milieu d'une 


. 
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Notte; ils y mettent le feu , mais ils ** 
conſument. Voilà ce que c'eſt que de ne 
traiter que des choſes de circonſtances. Veſtris 
bat-il un entrechat ? on | applaudit. Retombe- 
£-il d terre? on ne ſait plus Sil Pa quittèe. 

Hardiĩeſſe, boufliſure , licence, tels ſont 
les ingrediens qui forment la ſubſtance du 
Mirabeau. Que cet aſſaméè ramaſſe les miettes 
qui tombent de Ja table de Panchot , Ceſt 
ſon metier : mais quau dix-huitieme ſiècle, 
1 gaviſe de precher une croiſade, c'eſt un 
fanatiſme pitoyable qui ne fera point de pro- 
ſelytes. Je vous embraſſe. 


8 


* 
* 


a — — 
| ie — — ——— — . 


5 Comte de Rivarol pere au Comte de 
Rivarol-Bagnolet. 


J E n'entends rien a votre lettre, mon cher 
fils; vous m' annoncez une indiſpoſition , & 
plus loin vous me parlez de fractures. II vous 
ſera surement arrive quelqueyenement mal- 
heureux. Pourquoĩ m'en faire un myſtere 2 

Quand ce ſerait la ſuite d'une imprudencg, 
ne doĩs- je pas vous plaindre ayant de yous 
blamer ? Je vais ecrire a votre ſœur pour [ut 
demander des eclairciſſemens, & chercher 
aupres d' elle les conſolations que vous mæ 

E 2 


refuſez. En attendant, mon cher fils, mitons 
_— mez-vyous bien. J e vous embraſſe. 


th 


— — w — — — ——— Joe 4 I — > — 


Le Comte de Rivarol d M. le Comte de Rivarols 
| '  Bagnoler, 


L. vin eſt èventè, mon fils. Eſt- il croyable 
que Pon ait oſè porter la main ſur votre per- 
ſonne. Rendez plainte au plutot, Faites un 
bon proces criminel à vos aſſaſſins. Que le 
ſang des Rivarol {oit yenge; 

Les lettres que je vous fais paſſer ſerviront 
de pièces de conviction. Allons, mon fils, 
de la fermets, de la chaleur. II faut, a quela 
que prix que ce ſoit, que la gueule du juge 
en pette. Je vous embraſſe. 


— = . 
— _ 
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M. Beaumier d M. le Comte de Rivarol pere, 
Maitre Cabaretier à Bagnol, 


J A L'honneur de vous preyenir, Monſieur, 
que Jai pris la licence de payer dà M. Ie 
Comte de Rivarol-Bagnolet, votre fils, les 
Intertts des ſarcaſmes qu'il geſt permis contre 
mot, dans fon almanach des grands hommes. 
Le digne fils que vous avez 1a! Lui donne- 
von un ſouflet? il preſente Pautre joue. Lui 


t 
donne · t· on un coup de pied dans fe ventre? 
auſſi- töt il vous offre le dos, aſin que toutes 
les parties de ſon corps ſoient également ma. 
CETECS, 

Paurais defire bien ſincèrement Ie traiter 
Mune maniere plus conyenable au titre dont 
il ſe. decore ; mais il eſt tellement frapꝑè de 
ce vieil adage , Cui tirera Vepee, perira, par 
Pepee, quill wentend a aucune propoſition de 
cette nature. Au ſurplus , raſſurez- vous, Mon- 
fieur, les coups de poings 1 ne degradent per- 
cs Le Pugflat ctait en honneur a Rome. 
Et tel recut une fort- belle couronne de la 
main du pieux Ene, paur avoir caſſe la ma- 
choire a Vinſolent Dares. Les Lords, les Ba-. 
ronnets, les Porte-faix. ne ſe battent point au- 
trement à Londres; & le Boxage remplacera 


peur etre inceſſamment en France les Jokeys & 
le Caſimir. 


Pai Phonneur d'etre, &c. 


BEAUMIER. 
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MI. Miftralet de la Miſtringue, Groubert de 
Eroubental, d M. le Comte de Rivarol pere, 
Cabaretier & Bagnol, a Penſeigne de | "Mm 
ou du petit Ange. 


Novs venons de paſſer par les baguettes M. 
le Comte de Rivarol-Bagnolet, votre fils aine , 
pour les licences qu'il geſt permiſes contre 
nous dans ſon almanach des grands hommes. 
Vous trouverez ci-jointe (1) la quittance qu'il 
a bien voulu nous deliyrer. Nous aurions pu 
rẽpondre à ſa diatribe par une autre; mais 
ſes partiſans, car les mechans en ont, n'au- 
raĩent pas manquè de Crier a la calomnie. Quant 
3 M. ide Bagnolet, nous luĩ permettons de 
qualifier notre procede comme bon luĩ ſem- 
plera, pourvu cependant qu'il ne Pattribue 
pas a l'envie, ce qui ſerait le comble de 
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(1) Je ſouſſigné reconnais avoir regu comptant de 
MM., &c. la ſomme de ſoixante coups de canne , 
monndie ayant cours chez mes pareils, pour les ſottiſes 
que j ai debitees contre eux dans mon ouvrage ; à 
compte de ceux qu ils me devront encore, fi je con- 
tinue. De laquelle ſomme je les tiens quittes. A 
Paris, le 25 février 1788. 


1 > es 


_ Tea | 
Yabſurdire , & Pexces de Pignorance , & 
moins qu'il ne prenne des batons pour des 


fifflets. 


a 
— — — 
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M. le comte de Rivarol-Bagnolet a M. le 
Comte de Rivarol pere. 


Mox pere, le brave Crillon aurait donné 
fa bourſe, ft des yoleurs la lui ayaient de- 
"mandee le piſtolet a la main. Quꝰoppoſer a la 
force? N'eſt- il pas plus ſage de capituler avec 
elle? Voila ce que Pai fait, lorſque Jai ſigné 
Ia quittance qui vous a ere envoyee-: mals- 
ce que je ferat ſera mon ſecret , juſqu'à ce 
que je me ſois procure une yengeance ecla- 
tante. Au ſurplus , mon pere , raſſurez- vous: 
tout va bien. C'eſt vous en dire aſſez. 


Je ſuis en pour-parlers avec M. PArche- 
veque de Sens. On me promet un entretien _ 
particulier avec ce Miniſtre. Il fera fans doute 
queſtion d' objets de finance & d'adminiſtra- 
tion. Quelque neuf que je ſors dans ces ma- 

_ tieres, il me ſera facile d'en impoſer an Prelat, - 
quĩ n'a de connatſſances que ce qu'il faut 
pour n'ctre pas le plus ignorant de tous les 
hommes. Je vous embraſſe. td 
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Le meme a A. le Comte de Rivarol , 
fon pere. 


J E me: ſuis enfin trouye in conſpecdtu Do- 
mini, Ceſt-i-dire , face a face avec FArche- 
veque de Sens. Les premieres minutes de 
notre entrevue ont &te ſilencieuſes: ainfi deux 
athletes fe meſurent des yeux avant den 
venir aux mains. Le reſpe& me defendait de 
commencer; la crainte de lacher quelque 
balourdiſe retenait fe Prelat. La honte de 
n'avoir rien à dire lui arrache enfin ces 
mots... Vous ètes M. le Comte de Rivarol; 
on m'a dit beaucoup de bien de vous; je 
ne doute pas que vous n'y rèpondiez 
Avez- vous des connaiſſances en finance? 
— Pen ai etudie toutes les parties. 

Depuis quand vous y &tes-yous livre ? = 
Des mon enfance, = Sous quels maitres avez- 
vous trayaille 2 = Sous mot ſeul. = Savez- 
vous faire des Preambules ? _. Comme des 
almanachs. = Vous avez des projets en porte- 
feuille? = Je n' en ai qu'un ſeul. 

Quel eſt-il? = De faire faire hanqueroute 
au Roi, = Y penſez- vous? = Aux grands 
-maux les grands remedes, = Sayez-yous que 


r 1 
Je Roi eſt le plus honnete-homme de ſon 
Royaume ? = Jen ſuis perſuade. 

= Que dira-t-il ?'= Ce qu'il voudra. 

Comment le lui propoſer? = Dans un 
Memoire dont je me charge. 

= Mais le deficit weſt que de cent trente 
millions. = La banqueroute , Monleigneur , 
la banqueroute ; c'eſt le ſeul moyen de ſe 
donner de la marge. 

Ne pourrait-on pas ſonder Je Public, 
voir comment il prendrait la choſe 2 = On 
peut commencer par des billets d'Etat. 

— Quentendez-yous ? — Faire payer le 
Tréſor Royal & la Ville en papier mon- 
noie [1]. | 

Qui aura cours? = Gardons-nous- en. 
L'agiotage nous eſt trop neceſlaire pour ne 
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(1) Voyez les Fragmens des Gaules Sauvées, Tragi- 
Comédie, repreſentee A Verſailles le 24 Aout 1788. 
Deſaudrais , perſonnage rres-intereſlant de cette piece , y © 
eſt peint d'apres nature... C'erair le courtier des plailirs 
ſecrets de Monieigneur PArcheveque, de Sens, Pami intime 
du Comte de Rivarol, & Fapologiſte intere{ſe d'un Arret 
qui devait rEduire la France a la mendicité. 


te Je Pai rrouve plaiſant, ( dit-y , cet Arret) * 
_ » Le ſtyle en eſt ſuperbe & le fond amuſant. 
>) Ce que fen aime fort, c'eſt ce Papier Monnole. 0 
Nous en aurons, jelpere... > .. 
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pas lui donner de nouvelles cartes, lorſque 


nous en trouvons l'occaſion. | 
== Cette epreuye faite? = Nous man- 


querons. 


= A ravyir , mon cher Rivarol, à ravir : 


envoyez-mol au plutòt votre charmant projet. 


Votre fortune en depend, = 

A ces mots', nous nous ſommes quittes, Le 
ſoir meme, je me ſuis acquitte de ma pro- 
meſſe, & le principal Miniſtre m'a fait ſayoir 
qu'il m'accord ait, a compter de ce jour, un 
traitement annuel de 15,000 I. avec Pagrement 
de la place de Capitaine de ſes Gardes [1]. 


Adieu, mon pere. Je vous embraſſe. 


M. le Comte de Rivarol- Bagnolet a M. le 
Comte, ſon pere. | 


J E vous envoĩe, mon peère, quelques lettres 
Imprimees qui viennent de paraitre a Tocca- 
ſion de PArret du Parlement, par lequel les 
Annales de Linguet ſont ſapprimees , juſqu'a 
ce qu'il ait trouye le moyen de lever- cet 
anatheme. 


_— 


«6. —— 
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(1) Voyez les Fragmens cités plus haut, Scene XII. 
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M. Sauzai d M. Linguet, Redacleur des 


Annales Politiques. 


T E me hate de vous informer , Monſieur , 
de la rumeur generale qu'a excite dans 
cette ville Ie cent ſezieme numero de vos 
Annales, La plupart de yos Souſcripteurs 
m'ont' ſignifiè qu'ils ne renouvelleraĩent 
point leur abonnement: d'autres m' ont 
aſſure que cet ouyrage ne tarderait point 
à tre denonce au Parlement. Prevenez cet 
orage , sil en eſt tems: quant a mot, 

comme je ſerais deſeſpere d'etre cnn 
dans votre diſgrace , je vous ſupplie de 
ceſſer de vous appeſantir ſur une matiere 
que vous wauriez peut-etre jamaĩs di traĩter, 
& de mieux conſulter les interets ink le 
goiit de vos lecteurs. Pat , &c. py 


JJ 
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% 
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M. le Baron Linguet a M. le Chevalier de 
Morande, Auteur du Gaxettier Cuiraſſe , 
compilateur du Courier de Þ Europe. 


Ju vous fais paſſer, mon cher Confrere , 
» une lettre que je recois de Paris. Elle eſt 
du trembleur Sauzai. Je ne vois qu'un 
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[64] 

moyen de raſſurer cette ame puſillanime, 
Ceſt de faire dire par votre Courier que 
le Gouvernement & le peuple Anglais 
ont_approuve mon ſyfleme fur les banque- 
routes. Ne manquez pas d'y ajouter quel- 
ques mots Papologie de votre facon, Je 
vous promets de mon cote de proner vos 
feuilles, & de vous aſſurer dans les Pays- 
Bas autant de lecteurs que vous avez d'a- 
mis & d'admirateurs dans ce monde, 


» Je ſuis „ &. 


— 
—— ——— —— — — —— — 
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Le Chevalier Morande au Baron Linguet. 


D QQurioue deyoue que je vous ſors , 
» mon cher Baron, il m'eſt impoſſible de 
A us donner la Griefa8ion que yous me 
> 'mandez. Votre ſyſteme a reyolte nos 
» Kepublicains , dont les interets ſont telle- 
» ment lies à ceux de ta France, que la 


» banqueroute de ecHe-ct ſe ferait ſentir 


v juſques dans la bourſe de Londres. Ce 


» weſt donc pas le moment de vous recon- 
» dCilier avec eux. II y aurait trop de danger 
v pour moi a f'entreprendre. Au ſurplus , 
» mon cher Baron, ſi vos Souſcripteurs vous 


[5] 
„ delaiſſent, vous en ſerez quitte pour faire 


» banqueroute. II eſt toujours beau de pre- 
1 cher d'exemple, Je ſuis, &c. 


W PP 


Lettre Dun Rentier de PH6tel-de-V ile dit 
Baron 2 


J E viens de renvoyer , M. je Baron, 4 
votre Correſpondant à Paris, le numero de 
vos Annales, dans lequel vous oſez propoſet 
a la France de ſe deshonorer periodique- 
ment deux fois dans un Gecle. II wappär- 
tenait ſans doute qu'à PAporre du deſpo: | 
tiſme [1] de deyenir le panegyriſte de la 
5 mauvaiſe fot : mais ne vous flattez pas que 
vos maximes puiſſent germer dans le cceut 
» de nos Rois. Notre amour pour eux ſaura 


8 


89 8 


8 


© s prevenir les beſoins de PEtat. It relt pas 

Ss de ſacrifice que notre propre gloirè ne 

>” Js nous porte a faire pour garantir la Nation 
la » du pliege que vous Jui tendez. Puiſſe le 

ir > Monarque qui nous gouyerne , juſtement 

s ſaiſi de Pindignation que vous avez fait 

"= > naitre parmi nous, vous defendre à jamais 
ex Bs Tentree de ſes Etats 

DUI 9 5 


[i] Th&orie des Loix de Linguet. 
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M. Linguet d M. I Archev&que de Sens. 
A Sem. 
Monſeigneur. 


» Des avis certains m'apprennent que 
„M. le Procureur-General medite un requi- 
» ſitoire contre mes Annales. Je ne vous 
» Tappellerat pas, Monſeigneur , que c'eſt 
„ uniquement ſur la foi des traites & pour 
» Preparer la nation a Peyenement determine 
>» par votre ſageſſe, que Jai compoſe mon 
» ſyſteme des banqueroutes. Ce ſerait pa- 
» Taitre douter de votre generoſite. Qu'ai-je 
2D» 


a craindre , d' ailleurs, ſi vous daignez me f 
„ couvrir de votre aile ? N'eſt-ce pas le cas a 
„de m'ecrier? In te, Domine , ſperavi, non A 
» confundar in æternum. Je ſuis, &Cc, X 

2 

= _ 

M. P Archev@que de Sens a u. Linguer. 2 
; ; pal 

D J E ne vous abandonnerat jamais, mon = 


» cher Linguet, vous nvayez trop bien ſeryt 
pour que je n'en ſoiĩs point reconnaiſſant. 5 
» Il eſt malheureux pour vous que je ne ſois  , 


1 

„ plus dans la meme poſition. Neanmoins 
» ſoyez perſuade qu'il me reſte encore aſſez 
» damis pour vous garantir du coup qui 
„vous menace. A tout Eyenement , le pis 
» aller eſt d'etre brule au bas du grand eſ- 
» calier. Quel mal cela vous fera-t-il 2 Ne 
» m'a-t-on pas brule moi- mème dans la Place 
» Dauphine ? Raſſurez- vous donc, mon cher 
» Linguet, & comptez dans tous les tems 
» ſur mon attachement. Je vous embraſſe. 


a= . 


M. Sauxai & M. le Baron Linguet. 


> J E vous envole , M. le Baron, un Arret de 
la Cour du Parlement qui ſapprime vos An- 
„ nales. Je ne vous plains pas & vous n'ayez que 
„ ce que vous mèritez. II n'y a qu'un inſenſe qui 
», puiſſe briler de ſes mains le champ qui devait 
» Je nourrir. Maintenant, criez tant qu'il vous 
» plaira,je nven lave les mains. Ceſt dejà trop 
„ pour mot de voir mon nom accole au vòtre, 
» dans PArret de yotrefletriſſure. Nous comp- 
v terons enſemble quand yous voudrez , ou 
„ Nous ne compterons pas. Je luis &c. 


8 
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M. Linguet a M. Sauxai. 


Vovs vou⸗ affligez, Monfieur , de ce qui ré- 
„ Jouirait un autre; mon Ouyrage Þrule par Ja 
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[68] i 

„ main qu bourreau ! Mais c' eſt un coup de 
„ partie. NePabandonnez donc pas, Iorſqu' elle 
» devient plus pelle que jamais. Le nombre de 
„vos Souſcripteurs diminuera de moitié; je m'y 
» attends : mais en doublant le prix de Pahon- 
» nement, les choſes reprendront leur niveau. 
» La mauyaiſe humeur du Parlement m'ouvre 

„ une cartiere immenſe. Attaquons, cet hydre 
>» avec les armes de Peloquence ;z tranchons 
>». d'un ſeul coup ces mille tetes -qui ſifflent | 
» ſans ceſſe autour du trone; rendons Ia paix A 
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» a la France, nous tournerons enſuite nos 5 
; „armes contre les Turcs. Croyez-moi , mon 
» cher Sauzai, la matière ne manquera pas. , 
„Un Potentat, quelque puiſſant qu'il ſoit”, MI .* 
„ ne preleye ſes richeſſes que ſur un nombre 
» determine de Proyinces ou de Sujets ; mon ; 
» genie ſaura mettre a contribution tout Punt» IF ., 
vers. Je ſuis &c. | 30 * 
P. S. Nous ne compterons pas. 0 
4 See | « 9 8 
Lettre d'un Priſonnier de Bicetre au Baron N 
5 Linguet. 
* a 
> Novs avons Iu, Monſieur, avec Pinteret 8 
\ » le plus vif, le numero de vos Annales qui ” 
\ traite 
7 
"EO 4 
a 


f . 

» traite des banqueroutes. Nous en connaiſ- 
» ſions de tous les genres, mais celle que vous 
» propoſez avait echappe a nos recherches. 
« Notre maiſon me charge de yous preſenter 
» les remerciemens qu'elle vous doit a tant de 
„ titres, & de vous annoncer qu'elle eſt dans 
» Pintention de prendre un abonnement. II 
» ſerait bien flatteur pour nous de voir de plus 
» pres le grand homme qui veut bien s' occu- 
per de notre inſtruction, & de lui rendre i ici 


v les hommages qui lui appartiennent. Je vous 
„ embraſle, » 


— — 


A. le Comte de Rivarol- Bagnolet a M. le Comte, 
| fon pere. | 


3 — — 


I. ſe forme a la Cour un orage qut parait 
menacer la tete de Monſeigneur Archeveque 
de Sens. La foudre ne grondè encore que 
dans le ointain, peut-ctre ſera- t-il poſſible 
de la detourner. Ce Prélat, dans les premiers 
mouvemens de ſa frayeur, m'a fait appeller. 
Soyez .ma-t-1i dit, mon palladium, conſervez 
- Pedifice de ma gloire, de ma fortune, & votre 
ambition n'aura plus rien a defirer. Ce preli- 
minaire acheye , il m'a fait paTer dans. un 
cabinet iſole; c'eſt-la que ſon ame ſe mettant, 


F 


K ** - 9 2 — 2 o — , 7 ne - - * — — - — — — — —  —_ — _ = 
2 f 2 — 2 — JO - * K — o - "4 1 — 
A np 4 a _ s + & >< 1 2 — c * = wa _—_— 
- bd, fa 4. — 8 * 3 * — — — —— — — - — — — — _ — = — 
N * * 4 4 — <a 4 1 — - fo — 2 * — — — RR — — — — — = —_— 
2 1 on , 32 — — — = — A - o ET. * _ — « — — — 2 
— _— : - — — — 8 2 — — Dy — — — — q 4 S 
— — —— — — — ::: a— — —— — — 2 —- _— - 
— 2 — 
” * 
* 


” "F" 6 4 ” 2 — = 
— 4 — * — — — —— ron nn =, 
— — v 7 2 my - Jet 9. 
. « & * — 9 PR 
- => — N — 88 > - 
— — — — — — 
— 


—— — 7—＋— ͤç:M»———— 
— 
- 


plupart obſcurs, ignores , ſans” protecteurs, 
dont les murmures n'arriveront jamais juſ- 


tement a leur Maitre, je me juſtiſierais ſur- le- 


Si vous ſaviez ce qu'ils me coùtent! — Ne 


7a 
pour ainſi dire, toute à nud, il m a tenu bs} 
_"difeours faivinr. 

LEdit du 16 Juillet derniet a fait des mé- 
contens; mais il nous eſt trop avantageux 
pour y porter la moindre atteinte. Les thoſes 
reſteront donc à cet égard dans Verat ou nous 
{es avons miſes. Ces mecontens , $'il eſt vrai 
qu'il y en ait; ne ſont pas à craindre. Ce fofit 
d'anciens Commis , des Rentiers preſque cen- 
tenafres, des Militaires invalides, gens pour Ia 


qu'ici. Au ſurplus, $'ils oſaĩent Sadreſſer direr- 


champ par Veloge que Linguet dans ſes Anna - 
les, Morande dans ſon courier „ ont fait de 
cette operation ſublime. | 
Avez-yous des relations avec ves Ecrivains? 
— Aucune, Monſeigneur. - Les miſcrables! 


peut- on ſe paſſer deux? Les terres peuvent. 


elles ſe paſſer de fumier? II faut, mon cher 
enfant, ecrire a Morande , lui dire que je ne 


gager a s exprimer plus nettement, à trancher 
le mot, 3 prendre un ton deéciſif & qui ne 


ſuis pas ſatisfaĩt de ſes dernières feuilles, Pen- 


laiſſe aucun doute ſurPefficacitede mes moyens. 


Quant à Linguet, il ne gagit que de Pexhorter 


Ty. 


YZ pronyer qu'il eſt de neceſſite indiſpenſable 
9 que la Nation faſſe, deux fois par ſiècle, une 


banqueroute periodique. Ce regime etablt , tout 


proſperera. II ne ſerait pas moins neceſſaire de 


me decouyrir quelque facetieux dont Pheu- 
xeuſe gaiete ramenat la Nation Francaiſe à ſon 
yeritable caractère. Ce ſilence morne qu'elle 


garde aujourd'hui, me ſemble d'un mauvais 
preſage; & tant qu'elle ne rira pas, je ne ſeraĩ 
point tranquille. = Les tems ſont bien chan- 
ges. = Sous Mazarin, le Francais etait-il plus 
heureux? Il chantait cependant. = Il a vieillt 
depuis; c'eſt un ſexagenaire qui retrouye ſous 
le martinet la vigueur de ſes plus belles 
annces. Pouþliais Ie plus important. Dites- 
mot un peu ce que c'eſt qu un Bergaſſe dont 
on parlait tant hier a P@il-de-bceuf. = Geſt 
un faiſeur d' amplifications, un fanatique, un 
convulſionnaire, enfant perdu de la glofre & 
de Pamitiè. On pretend qu'il a eu la teme- 
rite. de me deſigner dans ſes pages, de s'ériger 
en denonciateur de ma perſonne, en cenſeur 
de mes projets. L'ecervele! = Ne puis-je 
donc lui impoſer ſilence? Je ne Paffirmerai 
pas; mais voici ce que vos predeceſſeurs ſe 
ſont permis. De Luynes, ſucceſſeur de Coneini, 
faiſait jetter dans des cachots les Imprimeurs 
gu Colporteurs de libelles. Apres lui, kichelieu · 
FA 
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fit brüler vif Auteur d'une ſatyre Intitulee : 
{a Cordonniere de Loudun. Le Marechal de 
Baſſompierre expia, par dix ans de priſon , 
un bon mot qui lui était echappe contre ce 
Miniſtre. Mazarin envoya au gibet PImpritneur | 
Morlet. Je ne finfrais pas. + Finiſſons: Je 
ſais maintenant ce que je doĩs faire, Allezd 
mon cher enfant, & comptez ſur mes bon- 
tes , tant que vous continuerez d'en ètre digne. 
La. deſſus, je me ſuis retire pour vous faire 
part de ma bonne fortune & vous renou- 
veller les prote ſtations de mon attachement. 


Wi Wy ys „ = wr „ „ 


— — — i. — — 


— — 


Le 3 de Rivarol Bagnolet a M. le Conte 
de Rivarol » Jon om" FN 
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Hie mon père: 1 
| Comment en un plomb vil, Lor pur S' ęſt- il ehange.., 

L'Archeveque n'eſt plus. Sa diſgrace avait ëte 
prononcee le jour meme qu'il ſe flattait d'en 
reculer le moment. Aneanti de ce coup, je ne 
ſais quelle divinite implorer. Pour ſurcroit 
de malheur, c'eſt M. Necker qui Jui ſuccède. 15 
Si pallais me jetter a ſes pieds.... lut protef- I ”" 
ter... Mais, non: il ne me pardonnera ja- P. 
mais d avoir ole critiquer Ile plus excellent 
de ſes ouyrages, dans mes lettres à Pauteus 80 


Fg. F. 


Eta . rt "a 1 


„„ 

de importance des opinions religieuſes. Fu- 
eur d'ecrire, quand ceſſeras- tu de conſpirer 
contre mon bonheur? Pourquoi M. PEveque 
de *** ma- - il arrache de vos bras? Pour- 
quoi mya-t-il mis au College ? Que ne me 
Iaiſſiez- vous 'Theureuſe ignorance qui fit la 
tranquillitè de mes ancetres ! Meins célèbre, 
mais plus heureux, je n'aurais point été hu- 


milie des mon enfance. Je n'aurais point fait 


a pied le voyage de Carcaſſonne à Paris. Je 
n'aurais écrit ni pamphlets, ni libelles. Je 
n'aurais pas ſoutenu par mille menſonges, 
le menſonge de ma nobleſſe. Je maurais 
point eu a me reprocher d'avoir mutile Ie 
Dante, dans une plate traduction; d'avoir 
ecorche Ie francais dans un diſcours ſur Iz 
preeminence de Ja langue francaiſe ; d'ayoir 
blaſpheme Vamitie dans mes reflexions-ſur ce 
delicieux ſentiment ; d'ayoir calomnie M. de 
la Reynière , en lui imputant le reye d'A- 
thalie; d avoir "demgre-trois"*cens auteurs 
honnetes dans un Almanach faſtidieux; d'a- 
voir enfin ecrit contre M. Necker deux lettres 
infipides , ot Paudace & la mechancete ſur- 
paſſent Pignorance de VPecrivain. Helas ! ces 
reflexions ſont bien tardives, & je mapper - 
cois que mes Epaules ſont condamnces , 3 
jamais, a payer les lettres change que 
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[741] 
mon eſtomach a tirèes fur mon eſprit. I ne 
me reſte qu'une conſolation , c'eſt de vous 


renouyeller Phommage de mon attachement. 


Ici finit la correſpondance que nous avions annoncee 
au Public. Ce qu'il y a d'ctonnant , c'eſt que deux 
Ecrivains du meme rang, par le genie , le ſtyle , le 
genre & la verits des expreſſions, aient fleuri dans le 
meme ſiècle & dans la meme ville. 


Nous ne pouvons nous diſpenſer de convenir qu'il 
ny ait un anacroniſme dans les dernières lettres de cet 
ouvrage : il nous eũt été faci e de le faire diſparaltre, 
mais nous avons craint d alterer les beautes de Foriginal. 


Fu 
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"Oo COMTE. 
DE RIVAROL- -BAGNOLET, 


Wess de fon Diſcours fur PUniverſalits 
de la langue Frangaiſe. „ pour faire ſaute Q 
cetles de Matthieu W 


Pag. 11. Fra AGNE offiira long-tems 
le ſpectacle d'un Peuple antique & 
mqdeſte. 

25. Malgré tout cela, on ſent bien que 

— {la Patrie de Raphadl, de Michel-Ange 
& du Taſſe, ne ſera jamais, ſans hons 

neur, 

39. Il faudra toujours que PAnglats 
pate de ſon argent ou du credit de 
ſa Nation. 

73. Malheur ala Muſique dont on dira, 

£5 qu'elle a tout defini! 

83. Un jour cette rime des.modernes, | 

ſi fatigante pour Foreille , aura de 
Gd axantages pour Ia polterits % 


F 4 
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Pag. 
car il s clevera des Saumaĩſes qui 
- comptleront laborieuſement toutes 
celles des Langues mortes; ils fixe- 
ront par la une forte de prononcĩa- 
tion ſemblable a la notre, 
87. Ce ſera prohablement le ſort des 
Langues modernes, & la notre leur | 
offre un port dans le naufrage 
87. La Langue F rangaiſe ſurvivra à 
Tr urope. 

Tdem. Les Etats fe renverſeront, & la 
Langue Francaiſe ſera toujours re- 
tenue par deux ancres , fa littérature 
& fa clarts. 

97. Deſormais THiſtoixe de la Terre 

pPreèceédera celle de ſes Hahitans. 

130. Nous ſoutiendrons la gloire des 
Grands Hommes des fiecles paſles, 
Nous formeions dans le monde phy- 


ſique les pas de geans qu' ils ont faits 
dans le monde moral. 


Tdem, La commotion qu'a laiſſee dans 
reſprit un tel ſpectacle, durera long- 
tems. 


Lem. II faudra que la e abandonne 
| ce merveilleux. 


171 


_ 


130 II ne reſtera plus a Ia Poeſie que 
le langage de la raiſon & des you 
ſions. | 


MAXIME'S 
Tirdes du mime Ouvrage. 


8. Un E ombre neſt qu'une ombre. 

22, Tout pays qui fournit des Baladins 
ne peut donner de conſideration 3 a la 
Langue. 

25. La Poèſie reſt qu'un objet de luxe. 

26. L'homme eſt une machine harmo- 
nieuſe. 

27. L'homme qui parle eſt Thomme 
qui penſe tout haut. ( Nous ajouterons 
ue celui qui écrit penſe tout bas.) 

28. Tous les Ecrivains ſuivent des r& 
gles & des modeles. | 

29. La Nature n'a qu'un modele pour 

tous les hommes. | 

30. Tous les viſa ges wont pas une meme 
phyſionomie. 

31. La France wavait point autrefoĩs 
une Phy ſonomie diſlinde, 


7861 


Feg. | 
32. (Celle-ci merite attention, & parats 
n avoir et Corite que pour Vinflrudion 

du Cabinet de Verſailles. ) L'Angle- 
terre, par fa poſition & par la ſuper 
xtorite de fa Marine, peut nuire à 
toutes les nations & les braver ſans 
. 

Oz SY que M. P Abbe Reynal 

f rien dit dauſſi profond. 

34. Tout le monde a beſoin de la 

F rance. | | 
35. Les opinions exagerces du Nord & 

qu Midi viennent prendre en France 

une teinte qui Plat? à tous. 
31. Quand on re&gne par Vopinton , it 
ne faut pas d' autre Empire. 

La difference de Peuple a Peuple. 
weſt pas moins forte 9 
homme. | 

"4 L'Angiais ſemble. toujours aſſiſter à 
un Drame. 

8 Le Frangals ne quitte Ia vie que. 

quand il ne peut plus Ia Sourenir , 
1 Anglais, quand il ne. peut plus Ia 
5 ſupporter. 3 
. La politeſſe ramene ceux qu'a cho- 
ques la yanitc, | 
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Pag. 


39. II reſt point caccommodement 
avec Lorgueil. 

46. La delicateſſe des procedes amene 
celle des propos, 

51. Chez les Peuples vetus, une nudité 
produit la pudeur. 

56. Shakeſpear eſt Pidole de ſa Nation 
& le ſcandale de notre Literature. 

58. Notre Thearre a fait Education de 
PEurope. 

66. Celui qui voyage ne donne pas 
ſa langue. 

69. Les Ouvrages qui donnent le tra- 
vail & le fruit, ne donnent pas le 
charme de la lecture. 


Idem. Les Livres Francais compoſent la 


bibliotheque du genre humain. 


Jem. Le Frangais a place le goiit dans 


les opinions moderees. 

70. A raiſon égale, il faut que la Ache 
ralſon cede le pas a la raiſon ornee, 

71. La Langue Francaiſe a — 
PEmpire par ſes livres. 

73. La Syntaxe Francaiſe eſt incorrup- 
tible. 

7 La Muſique doit bercer ame dang 
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Pag. 
le vague, & ne lui preſenter que des 
motifs. 8 

78. Ce qu'il y a de plus capricieux dans 
homme, c'eſt Poreille & 1 imagination. 

80. On ne dit rien en vers qu'on ne 
puiſſe bien exprimer en notre proſe. 

82. La Muſique eſt cachee dans le lan- 
gage. 

84. La Langue Latine eſt la groſſe 
planete. 

8;. La Langue Latine eſt Ia ſeule quĩ 
alt de la probite. | 
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N LEM E. S 
Propoſes dans le meme Ouurage. 
Pag. | 


2. L'uxIVIIAS4AL ITI de la Langue 
..- Francaiſe offre un grand probleme. 
76. Un des plus grands problemes que | 
Pon puille propoſer aux hommes, eſt 
cette conſtance de Pordre regulier . 
dans notre langue, | 


99. Voltaire We a Puniverſalind de 


[8:] 
ſa langue, ſon uniyerſalits perſon- 


nelle, & celt un probleme de plus 
pour la poſterite. 


Pag. 
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M:0-DE LES 
de Metaphores, 


Pag. 


5. I: me ſemble qu'il eſt ridicule d'ems 
prunter Jes livrees de la naivete. (II 
faut eſperer qu'on dira bientot les - 

haaillons de la richeſle. ) 

68. Les deux Nations ont garde les It- 

. vrees de leur ancien etat. (X. de 
Rivarol a bien de la peine à ues 
la livree. ) 
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De Louis XIV, at qu'il ſe trouve & la 
Page 6 du meme LN | 


On a beaucoup parls de Louis XV. 11 fur 

le veritable Apollon du Parnaſſe Francais 

il avait de la grace - il fallut voir ſes bᷣdtimens. 
Les malheurs des dernicres années de ſon - 
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_ 
regne ſont peints avec une nobleſſe, une Sets 
gie dont rien n approche-. 5 


Louis XIV viellliſſant n 'Erait plus 3 


C'eſt ainſi que M. Ie Comte de Rivarol rend 
Mun ſeul trait ce que Voltaire a delaye dans 
quarante pages. Nous ne ſaurions aſſez inviter | 
les amateurs du Beau, à lire cet Abrege, 3 
dans lequel ils trouyeront t6ut à la fois les 
charmes du ſtyle, P exactitude de [Hiſtoire & 
la richeſſe de Pexpreſſion. | 2 
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Nous ne terminerons pas cet Ouvrage fans 
ptier M. le Marquis de Champcenets de nous 
excuſer de ne lui avoir pas donnè dans notre 
Dedicacele titre de Gobe Mouche Sans - Souci, 
dont il vient de ſe qualifier Iui- meme dans une 
Brochure intitulee les Gobe - Mouches. Le reſ- 
pea da a fa perſonne nous avait empeche de 
croire a cette caricature; Depuis que nous en 
avons acquis la certitude, nous nous ſommes 
adreſſes 3 a M. le Comte de la Ceptde, conti- 
Nuateur de P'Hiſtoire-Naturelle, pour Ie prier 
de nous-aider a-rEparer cette faute, & il nous 
a Ete promis que M. le Marquis Gobe-Mouche 
i Jerait claſſe parmi les Crabes Bambara ſous la 
déenomiuation d' Araignèe. Ventrue. 
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